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               Alors que le Nécromancien et son dragon noir terrassent les armées orcs à Rosk'orch, Ryo parvient à s'enfuir, en compagnie de ses amis, Cyloé, Yklain et Kosar.





Après bien des jours en mer, c'est sur une plage blanche immaculée qu'ils font naufrage. A la joie d'être toujours en vie succède l'angoisse de l'inconnu. Cette terre leur parait tellement étrangère ...





Ryo n'a pourtant qu'une obsession : rentrer chez lui, auprès des siens, et en terminer avec ce Destin par trop extraordinaire dont il ne veut plus.





Magie, prophétie, combats...





Déjà un chapitre a été écrit... un nouveau commence...











---





Le premier tome est ici :
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    A ma femme et mes filles, bien sûr,


    avec toute ma tendresse et mon amour.








    A mon père,


    chaque jour, tu nous manques...




        « L'action est le meilleur remède à la tristesse, mon cher. L'action, et le temps – mais j'ignore si je trouverai jamais assez de temps pour surmonter cette épreuve. »



            James Blackwood à Sherlock Holmes,



    in « Les vampires de Londres », Fabrice Colin













    Quelques remerciements :



    à vous tous qui avez lu, partagé, commenté « Ryo, loin de chez lui »,



    à vous qui m'avez contacté pour en parler, pour demander la suite,



    à Dimz pour l'illustration qui va donner vie à Ryo,



    à tous ceux qui ont été là quand j'en ai eu besoin,



    merci.
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         Sable blanc, cendres noires





    « Oui, oui, bien sûr : l'aventure, le mystère et le frisson. Tous les jeunes gens ne cavalent qu'après cela. Mais je vais te dire une chose que beaucoup de soldats et de mercenaires m'ont confiée : nombreux sont ceux qui ont regretté d'avoir quitté leur village natal. »




Urjak discutant avec Ryo










    Ryo roula sur le dos et contempla un ciel merveilleusement bleu.



    Il s’appuya sur les coudes et tenta de se redresser. Un vertige le saisit et tout se mit à tourner comme s’il était encore sur la barque…



    La barque ? Quelle barque ?



    Un instant, sa mémoire lui fit faux bond. Pourquoi en avait–il après une barque ? Et où était–il pour commencer ? La peur prit le dessus sur son malaise. Il s'assit et son regard balaya son environnement : une plage, une barque échouée contre des rochers, les corps de ses amis à quelques pas de lui. Il sentit le poids de chaînes à son cou et à ses chevilles.



    Alors, tout lui revint d’un coup.



    Rosk’orch, l’attaque du Nécromancien, la fuite en bateau* (Cf tome 1 : « Ryo, loin de chez lui »).



    Il se souvint de sa condition d’esclave en compagnie de Cyloé et d'Yklain ; l’évasion réussit grâce à l'aide de Kosar, le cuisinier, la découverte de Mérik ; un gobelin, et surtout, il revécut les longues et terribles journées passées en mer.


    Durant dix–sept jours, poussés par un fort vent d’ouest et portés par un courant puissant, ils avaient dérivé de plus en plus loin du continent que les humains et les orcs se partageaient. Chaque matin, Kosar faisait une encoche sur le mât afin de garder une trace du temps qui filait. Leur route avait plusieurs fois croisé des tempêtes dont les violentes rafales les cinglèrent tant qu’ils faillirent sombrer. Puisant toujours plus loin dans ses forces, Cyloé les protégeait sans réellement en avoir conscience.



    Deux jours auparavant, Yklain avait repéré un phénomène étrange : non loin de leur embarcation, l’eau s’était comme mise à bouillonner. D’abord hypnotisés par cette manifestation, les compagnons en prirent peur dès qu’ils réalisèrent que cela se rapprochait. Se rappelant des histoires qu’il avait entendues à Port–Sable, Ryo fut le premier à comprendre : un banc de poissons–béliers. Dans le royaume humain, ces poissons étaient très recherchés pour leur corne, mais ici, sur l’océan, ils étaient une menace pour les marins. Cette fameuse corne était si dure qu’elle pouvait défoncer la coque des navires.



    Ryo et Kosar ramèrent pendant ce qui leur parut être une éternité pour éviter de se trouver pris dans ce maelström vivant. Les compagnons n’eurent à souffrir que de quelques poissons en limite du banc. Néanmoins, le cuisinier y récolta la bosse de sa vie et le bateau perdit son mât.



    Le lendemain, un lourd brouillard avait recouvert l’océan. Cyloé s’était enfoncé dans un sommeil dont rien ne semblait pouvoir la faire sortir. Yklain, que le mal de mer malmenait depuis le départ, dépérissait : il ne supportait plus aucune nourriture. Les quelques poissons que Kosar réussissait à pécher, son estomac les rendait à la mer. Le gobelin, bien que frêle d’apparence, même pour les critères de sa race, se révéla être bien plus endurant que prévu. C’était lui qui s’accommodait le mieux de leur si difficile condition de survie. Il ne se plaignit jamais, n’eut aucune mauvaise répartie et se montra même plutôt optimiste. D'ailleurs, le jour où le moral fut au plus bas, il passa de l’un à l’autre en tâchant d’apporter un peu de réconfort par ses grimaces et encouragements patauds.



    Quand, en fin d’après–midi, la brume se dissipa, à part Mérik, tout le monde dormait. Ses cris de joie réveillèrent Ryo et Kosar. Le gobelin dansait d’un pied sur l’autre, un bras tendu vers un minuscule point posé sur l’horizon. Une tache sombre entre le gris vert de la mer et le gris–bleu du ciel.



    Une île.



    Le vent et le courant semblaient les y mené, mais pas assez vite à leur goût. Kosar et Ryo reprirent leurs rames et, galvanisés par la présence d’une terre proche, ils jetèrent leurs dernières forces dans cette ultime bataille avec l'océan.


    La suite était plus confuse dans l’esprit de Ryo. Il avait dû faire appel au pouvoir de ses gants enchantés pour ne pas défaillir de fatigue. Toute la nuit, il eut la sensation d'être redevenu rameur sur une galère orc. Ce ne fut qu’avec l’aube que le fond de leur embarcation racla les premiers rochers. Du reste, il ne conservait que des images fugaces : Kosar penché au–dessus de lui, la douceur du sable fin, Mérik venant lui parler…



    Ryo se sentait bien mieux à présent, suffisamment pour se lever. Il tituba sur quelques pas, le temps que son sens de l’équilibre oublie plus d'une quinzaine de jours de roulis. Il passa près de Mérik, enroulé dans ce qu’il restait d’une voile, et vint s’asseoir entre Yklain et Cyloé. Le jeune garçon dormait paisiblement. Ryo détailla les traits de son visage : comme il paraissait avoir vieilli et souffert de leur mésaventure. Ses joues étaient creusées et avaient pris une teinte grisâtre, ses paupières gonflées reposaient sur des cernes abyssaux.     Mais ce n’était rien en comparaison de Cyloé.



    Ses cheveux châtains étaient sales et emmêlés, ses lèvres étaient presque bleues et son teint, déjà pâle d’ordinaire, donnait l’impression que sa peau était devenue diaphane. Ryo dégagea la mèche qui cachait ses yeux et espéra voir ceux–ci s’ouvrir. Mais ils restaient obstinément fermés depuis la veille. Le gamin de Valarry se doutait que c’était sa magie qui les avait maintes fois sauvés durant leur traversée ; cette magie qu’elle ne contrôlait pas et qui laissait ces curieuses traces blanches.


    « Tu vois, lui avait expliqué Kosar, ces résidus : c’est une forme de gâchis. C’est du potentiel magique qui a été requis, mais pas utilisé. Il paraît que c’est à cela que, dès leur plus jeune âge, on reconnaît les enfants qui ont le don pour le Noble Art. C’est en tout cas ce que j’ai entendu dire ! »



    Ryo était tout disposé à y croire. Depuis leur rencontre à Tork'alvenn, la ferme orc, il avait remarqué cette poudre blanche chaque fois qu’il s’était passé quelque chose d’étrange. Cyloé était née pour être une mage, mais, esclave, elle n’avait jamais appris à se servir de son don.



    Un grognement derrière Ryo attira son attention : Kosar approchait.



    — Bon sang ! Mon crâne ! J’ai l’impression qu’un troupeau de ses abrutis d’orcs a dansé dessus toute la nuit !



    Il adressa un clin d’il à Ryo et lui flanqua une bonne tape dans le dos.



    — On a réussi gamin ! Les Dieux vous ont vraiment à la bonne. Je peux te le dire à présent : je n’y croyais plus. J’avais fini par me dire que cet océan serait notre dernière demeure.



    Ryo ne put s’empêcher de rire et le cuisinier se joignit à lui.



    — Allez, gamin, laissons dormir les autres. Nous, nous allons chercher de quoi faire un feu et manger un peu. Quelque chose de plus solide et appétissant que du poisson cru, j’entends.


    La plage décrivait un large arc de cercle depuis un pic rocheux au sud jusqu'à une langue de terre arborée au nord. Aucune voile n'apparaissait sur les flots calmés de l'océan. Il n'y avait pas d'autres alternatives. L’adolescent hocha la tête et désigna du menton les dunes toutes proches d’eux.



    — On va voir par là ?



    Kosar se frotta la barbe qui lui mangeait le visage.



    — Je ne sais pas trop. Nous ne pouvons tout de même pas aller trop loin. Il faut garder nos amis à l’il.



    — Oui, d’accord, mais pour trouver du bois…



    Les deux compagnons se regardèrent avant de se retourner vers les restes de leur barque.



    — Voilà de quoi nous chauffer, dit l’adulte. De toute façon, elle n’aurait jamais pu reprendre la mer.



    Le garçon acquiesça et prit la direction de l’embarcation échouée. Kosar lui emboîta le pas.



    — En plus, avec un peu de chance, nous trouverons des crustacés près de ces rochers.



    Il fallut peu de temps aux deux amis pour obtenir un feu très acceptable. Ils dépouillèrent la barque de tout ce qui pouvait leur servir et lui dire adieu. Quelques hameçons et des lignes de pêches, un couteau à la lame émoussée, un peu de tissus et des pierres à feu devinrent leurs maigres possessions pour démarrer dans leur nouvelle vie. La marée montait et, immanquablement, elle allait renvoyer vers le large ce qui restait de l'embarcation. À moins que celle–ci ne coule trop vite. Kosar déplaça ensuite Cyloé et Yklain, toujours endormis, dans un creux entre deux dunes où ils seraient protégés du vent. Mérik gambadait autour d’eux, rendant mille services, comme si sa forme lui était revenue grâce au petit somme qu’il avait piqué sur la plage.



    À eux trois, ils bâtirent une sorte de tente de fortune avec des bouts de rames et la voile principale. Satisfait du résultat, Kosar commença à préparer les petits crabes qu’ils avaient trouvés.



    — Le temps va virer à la pluie, gamin.



    Ryo contempla le ciel où des bandes étirées de nuages descendaient du nord.



    — Tu crois ?



    — Oui : n’oublie pas que l’automne s'approche à grands pas.



    — Peut–être. Nous verrons. Mais...



    — Mais ?



    — Je voudrais aller voir ce qu’il y a derrière ces dunes, Kosar.



    Le cuisinier se redressa pour dévisager le garçon.



    — Pourquoi ?


    — Histoire de savoir où nous sommes exactement. Je me demande bien où nous avons échoué. Je n'arrive pas à croire que nous soyons de retour chez nous ! Et je n'ai jamais entendu parler d'une île à l'est de notre royaume.



    — Moi non plus, gamin.



    — Mieux vaut donc vite savoir à quoi s'en tenir.



    — Dans l’idée, tu n’as pas tort, mais cela me dérange de te laisser y aller seul.



    — Mérik venir, fit le gobelin en rampant hors de la tente.



    — Bon, bon, bon. D’accord, mais ne vous éloignez pas trop et quoi qu’il y ait à voir, ne soyez pas trop curieux !



    Le garçon et le gobelin ne se le firent pas dire deux fois. Escaladant à toute vitesse la première dune, ils s’arrêtèrent à peine pour lancer un dernier signe vers leur compagnon.



    Du sommet de la dune la plus haute, Ryo eut l’impression de contempler une mer végétale. De hautes herbes presque jaunes tapissaient toutes les dunes. L’herbe ployait sous la caresse du vent et donnait l’impression de former des vagues qui s’écrasaient contre les premiers pins. Ces arbres amorçaient une dense forêt d’épineux qui semblait s’étaler tout le long de la côte. Les pins culminaient très haut, comme les tours des châteaux forts. Quelques oiseaux de grande envergure avaient établi leur nid sur des branches parmi les plus robustes. Leurs cris rocailleux résonnaient de loin en loin.



    Mais c’était là tout ce qu’un premier examen pouvait apporter.


    Il n’y avait aucune trace d’un quelconque village, pas même de la plus petite des cabanes. Par–dessus l’écran des frondaisons, Ryo scruta le ciel à la recherche de fumées. Rien.



    — Serait–il possible que cette île soit inhabitée ?



    — Mérik pas savoir, rétorqua le gobelin. Aller voir forêt ou pas ?



    — Oui, on y va.



    Le gobelin sur les talons, le gamin cavala vers l’orée de la forêt, s’enivrant des odeurs de la terre. Ils dépassèrent les premiers troncs, ceux qui étaient les plus abîmés par les vents marins, et s'aventurèrent sur une cinquantaine de pas dans des herbes plus hautes, si dures qu’elles en étaient presque coupantes. Sur les écorces des pins, le jeune humain repéra les traces de l'activité de petits rongeurs. Au sol, quelques plumes duveteuses avaient été abandonnées par des oiseaux qu'il devinait plus qu'il ne les voyait. Rien d'autre. Aucun chemin n’était dessiné ni par le passage d’hommes ni par celui d’animaux plus imposants qu’un lièvre. Pas le moindre indice sur l'endroit où ils avaient échoué : à qui pouvait bien appartenir ces côtes ? Orcs ou humains ?



    — Ramassons un peu de bois ! décida le garçon.



    Mérik s’écarta alors de quelques pas et se lança dans une sélection minutieuse de branches mortes. Mais il avait à peine entamé sa récolte qu’il se figea.



    — Ryo ? Ryo venir, s’il vous plait, fit–il d’une voix plaintive.



    Le garçon courut rejoindre son compagnon à la peau verte et son regard tomba aussitôt sur ce qui avait provoqué l'émoi du gobelin.


    Là, sur le sol sableux, oublié contre le tronc d’un pin déraciné, trônait un petit couteau. Fébrilement, Ryo s’en empara et le retourna plusieurs fois entre ces mains. L’ustensile n’était pas fait pour la chasse et ne pouvait pas être considéré comme une arme. Il était de facture assez grossière : un simple manche en bois poncé et une lame droite au tranchant quelque peu émoussé. Il n’y avait aucune inscription, aucun symbole. Il n’y avait aucun moyen d’en tirer autre chose qu’une évidence : ils n’avaient pas fait naufrage sur une île déserte !



    — Rentrons vite, proposa Ryo.



    Le gobelin hocha vigoureusement la tête et tous deux détalèrent aussi vite qu’ils le purent vers la plage.



    Essoufflés, ils se laissèrent tomber aux pieds de Kosar qui, sans céder à la panique, les pressa aussitôt de questions. Le gamin ne chercha pas à s’expliquer, il se contenta de tendre à son ami leur trouvaille.



    Sur le visage du cuisinier, on put lire une vive succession des émotions : la surprise, la joie puis l’anxiété.



    — Avez–vous vu quelqu'un ?



    — Nous n’avons pas pris le temps de poursuivre nos recherches, avoua Ryo.



    — C’était plus sage, en effet. Au moins sait–on que nous ne sommes pas seuls ici, murmura–t–il.



    — Malgré tout ce que nous avons vécu en mer, crois–tu qu'il y ait la moindre chance qu'à un moment nous ayons fait demi–tour pour revenir chez nous ?



    Kosar se tourna vers la tente où dormaient les deux autres enfants.


    — J'aimerais y croire, je t'assure. Mais comme nous ne pouvons pas bouger pour nous en assurer, il nous faut être très prudents.



    Avec un soupir d’amertume, il se pencha vers le feu sur lequel il avait dressé des brochettes de crustacés.



    — Nous devrons nous passer de feu, dit–il en recouvrant les braises de sable. Sans quoi, on nous repérera à des lieux à la ronde.



    La nuit tomba peu de temps après, amenant un froid vent marin et un léger crachin. Tous les compagnons se tassèrent dans l'abri pour se tenir chaud. Kosar et Ryo, les sens aux aguets, peinèrent à trouver le sommeil. Chaque bruit inconnu faisait battre leur cur plus vite. Qui pouvait bien régner sur cette île ? Les humains, les orcs ou, pire, les armées du Nécromancien ?



    Trois jours plus tard, Ryo aidait Cyloé à marcher le long du bord de mer. La jeune fille s’était réveillée la veille et paraissait radieuse. Sans doute sa magie avait–elle opéré sur elle–même pour accélérer sa récupération. Ses amis avaient tous été soulagés de la voir émerger de son sommeil de plomb et ils purent sereinement réfléchir à leur départ de cette plage.



    Kosar tenait à ce qu’ils progressent à pas mesurés à travers la pinède afin de découvrir ce qu’elle cachait. Avec l’aide de Mérik, il préparait des baluchons de sorte de répartir le poids de ce qui pouvait être emporté.


    Yklain était absent. Le gamin était grisé par sa liberté toute nouvelle. Quand bien même le reste de ses chaînes tintaient à chacun de ses pas, son bonheur était parfait : il aurait très bien pu continuer à vivre sur cette plage le reste de sa vie. Malgré son attention à la protection de Cyloé, pas question de tenir en place. Il partait tôt le matin et ne revenait que lorsque la lumière déclinait.



    Or, ce jour–là, il revint bien plus tôt.



    Ryo admirait le reflet argenté que la lumière accrochait sur la crête des vagues alors que Cyloé humait l’air iodé. Elle s’en régalait, comme s’il portait lui aussi l’odeur d’une liberté qu’elle n’avait jamais connue. Elle se laissait guider par son ami qui lui décrivait du mieux qu’il pouvait ce qu’il voyait. Alors qu’il lui parlait des goélands qui cerclaient dans le ciel, elle le sentit se figer.



    — Que se passe–t–il ?



    — Yklain arrive.



    — Il n’est pas si tard, n’est–ce pas ?



    — Non.



    Ryo était anxieux et ne voulait pas l’avouer à Cyloé, mais sa voix le trahit.



    — Yklain va bien ? lui demanda la jeune fille.



    L’adolescent prit un temps pour répondre.



    — Oui. Mais il court... comme s’il avait les orcs à ses trousses.



    Cyloé hoqueta et s’agrippa davantage au bras du garçon.



    — Remontons trouver Kosar, proposa–t–elle.



    — Tu as raison.


    Bien avant qu'ils n'aient franchi la portion de sable meuble, Yklain les avait rejoints.



    — Un village ! Là–bas, un village ! réussit à dire Yklain entre deux difficiles respirations.



    — Quoi ? cria Ryo. Quelqu’un t’a vu ?



    — Brûlé, il est tout brûlé. Complètement détruit.



    — Par tous les dieux ! s’exclama Kosar.



    Le cuisinier était livide et pantelant. Il regardait dans la direction d’où revenait le gamin, comme s’il s’attendait à voir surgir quelqu’un.



    — Bien… Euh, la raison commanderait de tourner le dos à ce village. D'un autre côté, s'il l'on veut obtenir quelques renseignements, c'est là–bas qu'il nous faut aller. Du moins si Yklain est vraiment convaincu qu'il n'y reste personne...



    La question ne resta pas longtemps en suspens : le jeune garçon acquiesça avec vigueur. Ils prirent alors la décision de lever le camp dès le lendemain.



    La nuit paressa avant de laisser le soleil se lever. Les naufragés avaient peu dormis, excepté Mérik.



    L’aube teintait à peine le ciel au–dessus des pins que les baluchons rejoignaient les épaules. Sans un mot, le groupe se mit en marche derrière Ryo.


    Le gamin chemina à la limite des dunes et du sable. Il prit rapidement de l’avance sur ses amis. Son impatience allongeait son pas : il voulait voir ce que Yklain avait découvert. Il avait rêvé du village toute la nuit. Il le voyait tantôt paisible comme Port–Sable, tantôt menaçant comme une base avancée des armées du Nécromancien.



    Passant la dernière butte, il se figea devant le spectacle de désolation qui s’étalait devant lui.



    Ils étaient à l'embouchure d'une rivière. Elle avait traversé la pinède sans prendre un cours tumultueux ni rapide. Sur sa berge méridionale, à quelques pas de la plage, les premières habitations avaient été construites sur la terre ferme. Toutes les autres avaient dû se trouver sur les pilotis dont il ne restait alors que des pics calcinés, dressés vers le ciel. Des pontons, qui devaient permettre de circuler d'une maison à l'autre ou d'amarrer les embarcations, il ne subsistait que des vestiges, eux aussi dévorés par les flammes. Ryo estima qu'une petite communauté d'environ une centaine d'âmes avait vécu là. Pourtant, il n’y avait plus une maison intacte, une seule barque en vue… Rien.



    — Même pas une sépulture, remarqua Kosar tout haut.



    C’était un fait, pensa Ryo en s’aventurant le long de la berge, qu’il y avait eu un combat ici et pourtant, il ne voyait aucun corps ni aucune tombe.



    Où les habitants avaient–ils pu disparaître ? Et où se trouvaient les assaillants à présent ?



    — En tout cas, poursuivit Kosar toujours dans ses pensées, ce ne sont pas là les signes de l’activité d'un groupe de squelettes.



    — Comment peux–tu en être si sûr ? lui demanda Ryo.


    — Viens donc voir ici.



    Kosar avait amené Cyloé un peu plus haut, sur la rive, près de ce qui avait dû être un ponton important.     À cet endroit, le sol avait été dégagé de toute verdure et faisait apparaître une terre sableuse.



    — Regarde, gamin. À ton avis, qui a pu laisser ce genre de traces ?



    Des empreintes, il y en avait dans tous les sens. Des sabots de chevaux, surtout, mais aussi quelques semelles ferrées, des sabots. Un peu plus loin, il y avait même deux sillons parallèles qui indiquaient qu’au moins un chariot s’en était allé.



    — Alors, gamin ?



    — Et bien, on dirait qu’une petite troupe s’est tenue ici.



    — Je suis d’accord. Et ?



    L’adolescent se contenta de hausser les épaules.



    — Que cherches–tu à me faire dire ?



    Le colosse poussa un long soupir et montra les traces de souliers.



    — Penses–tu qu’un tas d'os laisserait de telles empreintes ?



    — Non, admit Ryo.



    — C’est donc la preuve que ce ne sont pas les armées du Nécromancien qui sont dans les parages. D’ailleurs, par la même occasion, tu remarqueras la taille et la forme des empreintes de soulier. Elles ne peuvent être celles d’orcs ni de gobelins.



    — Des humains alors ? proposa timidement Cyloé.



    Kosar se tourna vers elle avec un énorme sourire aux lèvres.


    — Par tous les Dieux, que veux–tu donc que ce soit d’autre ?



    Le cuisinier semblait soudain radieux. Il se mit sur la pointe des pieds et scruta la trouée que la rivière causait dans la pinède.



    — Nul doute que nous trouverons d’autres villages en suivant ce riant cours d’eau.



    Sa joie se communiqua à Yklain et Mérik. Le jeune garçon entreprit même une danse en compagnie du gobelin, qui n’avait, de toute évidence, pas idée de ce qui lui arriverait si des humains lui mettaient la main dessus. À les observer, Kosar rit de bon coeur et même Cyloé parut se détendre. Elle avait ainsi meilleure mine, se dit Ryo en l’observant. Cela le crispa d’autant plus : lui ne partageait pas cette allégresse.



    — Mais, Kosar, tu as toi–même avoué que nous ne pouvions avoir fait demi–tour.



    Le cuisinier fit un geste évasif de la main pour commencer sa réponse.



    — Il s’est passé tant de choses, mon garçon. Aucun d’entre nous n’est marin, n’est–ce pas ? Acceptons donc sans retenue ce bon coup du sort !



    Ryo croisa les bras d’un air boudeur : il ne pouvait se contenter de cette réponse. Se tournant vers les cendres du village, son imagination en ébullition, les idées se bousculèrent, s'emboîtèrent les unes à la suite des autres pour ternir cet optimisme ambiant qu'il ne tolérait pas.


    — Explique–moi alors, reprit–il avec une pointe de triomphalisme dans la voix, comment nous avons pu arriver ici. Nous sommes de toute évidence sur la côte ouest : aurions–nous réellement réussi à contourner le continent par le Nord, au milieu des forces du Nécromancien ? Ou par le sud, au large de Kartocralis, en un temps si court ? Et puis tant qu'on y est, explique–moi encore ceci : il n’y a jamais eu aucune guerre entre les provinces du Royaume. Qui aurait donc pu brûler ce village ?



    L’adolescent tremblait : il avait du mal à contenir une poussée colérique. Frustration et peur lui laminaient les nerfs. Ils n’étaient pas de retour dans le Royaume, il en était convaincu.



    — Si des hommes habitent ici, ce ne sont pas ceux que nous connaissons !



    Pivotant sur ces talons, il partit vers les restes des pilotis.



    La liesse de ses camarades était retombée d'un seul coup. Ils s’assirent sur la berge, près de Cyloé, et observèrent Ryo qui partait à la nage.


    Le gamin de Valarry ne voulait pas en rester là. Sa vie avait pris une drôle de tournure depuis cette nuit si lointaine où les orcs avaient débarqué à Port–Sable. Il n’avait qu’un désir depuis lors : retourner auprès des siens. Quand ses cauchemars le laissaient en paix, il rêvait de sa mère : elle l’attendait sur le pas de la porte et lui ouvrait les bras. Comme les autres, il aurait voulu se réjouir des découvertes qu’ils avaient faites sur cette île. Lui aussi espérait de tout son coeur qu’ils étaient sur la bonne voie pour vivre enfin en toute quiétude. Mais en son coeur, une sombre certitude ne laissait aucune place à l'espoir.



    L’adolescent passa d’un pilier à l’autre ; il vit plusieurs flèches qui y étaient restées fichées, mais en les observant, il n’en tira rien de nouveau. Leur forme, l'empennage et le fer n'apprenaient rien : elles pouvaient très bien être l’uvre d’un marchand de Tandjik.



    Alors, Ryo plongea, à peine gêné par la présence des fers à ses pieds et à son cou.



    Puisque les cabanes avaient brûlé sur leur pilotis, peut–être des objets intéressants avaient–ils été abandonnés sur le fond. L’eau était trouble du fait du sable en suspension et de la terre charriée par la rivière. Il se demanda un instant s’il ne risquait pas de trouver des cadavres : cela expliquerait qu’il n’y en ait eu aucun à la surface. Mais après plusieurs plongeons infructueux, la fatigue le gagna. Aucun corps n’avait été jeté à l’eau et il n’avait remonté que quelques ustensiles sans valeur et surtout, sans écriture. Son maigre butin en main, il regagna la berge où il s’allongea au soleil.


    — Je ne comprends pas, dit–il. Il n’y a rien. Vraiment plus rien.



    Kosar se grattait la barbe, les yeux plissés.



    — C’est comme si on avait laissé les gens évacuer les lieux et que l’armée n’avait trouvé qu’un village désert. N’ayant rien à piller, les soldats se sont contentés de tout brûler et s’en sont allés.



    Ryo se souleva sur les coudes avant de tourner la tête vers la pinède.



    — Si les roues du chariot s’en vont de ce côté, je préférerais que l’on continue notre route sur l’autre berge.



    — Tes paroles sont emplies de sagesse, mon garçon. Restez là, je vais m’arranger pour nous faire traverser. Et au passage, poursuivit l'homme en déchirant des bandelettes de textiles, vous allez passer ça autour de vos fers. Cela permettra de moins nous irriter la peau et nous gagnerons en discrétion.



    Suite à cela, le cuisinier commença à collecter au fil de l’eau quelques planches et rondins qui s’étaient détachés des pontons. Ryo n’eut pas le temps de se sécher que l’homme avait confectionné un semblant de radeau sur lequel il posa leurs baluchons. Il fit une première traversée en poussant son dispositif devant lui et atteignit l’autre rive avec beaucoup de satisfaction.



    — Nos affaires ne sont même pas mouillées ! leur cria–t–il.



    Il refit le parcours en sens inverse et invita ses compagnons à le rejoindre dans l’eau.


    — Cyloé, dit–il, toi, tu vas grimper là–dessus. Les garçons et toi, Mérik, vous allez nager.



    Le gobelin haussa les épaules avant d’ôter sa tunique qu’il roula près de Cyloé. Ryo l’imita, même si ses habits ne craignaient plus grand–chose. Par contre, alors que Kosar s’éloignait déjà, Yklain n’avait pas bougé.



    — Eau pas si froide, Yklain. Allez, viens, l’encouragea le peau–verte.



    Mais le jeune garçon ne bougea pas d'un pouce.



    Ryo ressortit alors de l’eau pour venir près de lui. Il savait que son ami n’avait connu que la condition d’esclave auprès des orcs, aussi devinait–il ce qui se passait.



    — Tu ne sais pas nager, n’est–ce pas ?



    Yklain l’attrapa vivement par le coude.



    — Chut ! Ne le dis pas si fort ! Je ne veux pas qu’elle le sache.



    — Je ne vois pas où serait le problème. Elle non plus ne doit pas savoir nager.



    — Je le sais bien ! Mais je lui ai fait la promesse de toujours veiller sur elle et elle y croit. Qu’est–ce qu’elle va penser de moi quand elle saura que je ne pourrai pas l’aider si elle tombait à l’eau ?



Ryo regarda le radeau qui avait fait plus de la moitié du chemin. Il était trop tard pour demander à Kosar de revenir chercher Yklain.



    — Bon, laisse–toi faire, je vais te faire traverser.



    — Toi ? Comment ?



    — Tu vas t’agripper à ce rondin et je vais le pousser.


    — On n’y arrivera jamais ! Tu es fou !



    — C’est toi qui cries à présent. Tu veux passer de l’autre côté sans qu’on ait besoin d’appeler Kosar pour lui expliquer ce qui se passe, oui ou non ?



    — D'accord, d'accord. Tu es sûr de pouvoir le faire ?



    — Oui… Si toutefois Mérik nous aide un peu.



    Ryo fit signe au gobelin de les rejoindre près du rondin qu’il avait repéré. Il lui demanda de s’y accrocher pour faire un essai. Comme il s’y attendait un peu, le bout de bois roula sur lui–même, obligeant Mérik à nager pour se maintenir à la surface.



    — Tu vois bien que ça ne marchera pas, commenta Yklain.



    — Mais si, tu vas comprendre. Tu vas te mettre de l’autre côté. Ainsi, toi et Mérik vous stabiliserez le rondin pendant que je le pousserai.



    Le jeune garçon afficha une moue piteuse ce qui eut pour effet d’agacer Ryo.



    — Décide–toi à présent. Kosar et Cyloé sont déjà de l’autre côté !


    Sans enthousiasme, Yklain fit trois pas dans l’eau jusqu’à en avoir au–dessus de la taille. Il faisait un effort énorme pour ne pas laisser la peur le gagner. Mérik lui sourit et lui indiqua une prise où poser une main. Ryo n’attendit pas plus et poussa de toutes ses forces tant qu’il avait pied. Il se mit ensuite à nager avec application et reçut l’aide du gobelin qui battait des pieds dans un style très personnel. Pas particulièrement régulier, mais fonctionnel quand même. Cependant, bien avant qu’ils ne soient arrivés au milieu de la rivière, Yklain céda à la panique. Brusquement, Ryo sentit le rondin lui échapper. Il s’arrêta pour comprendre ce qui se passait et constata que son ami avait lâché prise. Il gesticulait avec frénésie et sa tête disparaissait par moment sous la surface. Mérik s’était figé, incapable de réagir autrement qu’en appelant Kosar à l’aide. Du coin de l’il, Ryo nota d’ailleurs que le cuisinier sautait à l’eau.



    Le gamin de Valarry s'activa à son tour. À Port–Sable, les enfants lui avaient appris à remonter du fond de la mer de lourds coquillages. Il pensait pouvoir en faire autant avec Yklain. Seulement, Ryo avait beau lui hurler de se calmer, le jeune garçon n’était plus raisonnable. Il avalait beaucoup d’eau et tentait de la recracher dès qu’il revenait à la surface à force de grands coups de pieds rageurs. Kosar n’était plus très loin quand enfin Ryo réussit à se positionner derrière son ami. Mais un coude de Yklain vint lui ouvrir la pommette et réduit à néant ses espoirs de s’en sortir seul.



    — Tenez bon les garçons, je suis là !



    L’adulte chercha lui aussi à calmer les mouvements désordonnés du gamin affolé, mais sans plus de succès.



    — Yklain, par Habbyss, arrête ! lui cria Ryo.


    L’adolescent avait à peine fini sa phrase qu’il vit le visage de Kosar s’assombrir. L’homme dressa alors une main et avant que quiconque ait pu y redire, il administra une terrible gifle à Yklain. Celui–ci s’en trouva à demi sonné et accepta enfin de se laisser porter jusqu’à la berge où les attendait Cyloé.



    — Que s’est–il passé ? Pourquoi criiez–vous comme cela ? Et pourquoi Yklain ne dit–il plus rien ?



    — Tout va bien, haleta Ryo, ne t’inquiète pas.



    — Oui, confirma Kosar, nous sommes tous là.



    Le cuisinier tendit un morceau de chiffon à Ryo qui l’appliqua sur sa joue. Yklain, allongé sur le dos, n’osait plus bouger. Il était pâle et toussait de temps à autre.



    — Soufflons ici un instant, proposa Kosar, avant d’entamer notre marche.



    Cyloé se porta aux côtés d’Yklain. Le jeune garçon ne lui avoua rien et cela irrita quelque peu Ryo. Les battements de son cur revenus à un rythme plus régulier, il préféra d’ailleurs aller faire un tour.




         
      

   
      
         
         En territoire inconnu





    « Des orcs, des gobelins, des trolls : je veux bien ! Des dragons, des wyverns et des hydres passent encore. Et puis quoi ? Toutes ces foutaises dont parle le Livre Saint de Xyrtho ? Habbyss et Toyane ont déjà bien assez à faire avec les humains pour s'être offerts d'autres maux. »




Ralok, mercenaire



    Les compagnons laissèrent filer la matinée. L’épisode de la rivière avait épuisé Ryo et Kosar au–delà de ce qu’ils étaient tous deux prêts à admettre. L’homme trouva, dans les sous–bois, des arbres dont les fruits ressemblaient plus ou moins à des pommes. Le goût et la texture n’en étaient d’ailleurs pas très éloignés, mais la forme était plus oblongue et la peau presque verte était tachetée brun.


    Quoi qu’il en soit, c’était très bon et ce repas contenta tout le monde.


    L’après–midi promettait d’être ensoleillé. Les rares nuages présents dans la matinée avaient été chassés par un léger vent de Sud. La température était plus élevée que lors des quelques jours qu’ils avaient passés dans leur abri sur la plage. Une journée estivale estima Kosar qui reconnaissait toutefois que ce ne pouvait être que les dernières belles journées avant les pluies d'automne.


    Le petit groupe prit alors, à une allure modérée, la direction de l’est en remontant le cours de la rivière. Ryo souhaita prendre les devants sous prétexte de faire moins de bruit. En fait, il avait surtout le désir de s’isoler un peu. Cette marche lui en rappelait deux autres : celle aux côtés de son père qui l’avait mené jusqu’à Tandjik et une autre, tout aussi importante à ses yeux, qui lui avait permis de connaître Ralok et sa troupe de mercenaires. L’absence de Rymon lui pesait beaucoup. Le gamin espérait qu'il se soit sorti du piège tendu par les orcs à Port–Sable. Il ne doutait pas que son père soit en vie, il souhaitait juste qu’il soit libre et indemne. Parfois, il imaginait le guérisseur se frayant un chemin dans les territoires orcs. À ses côtés, Ralok et Tarom jouaient de leur habileté à l’épée, Noken faisait l’étalage de son talent à l’arbalète tandis que la hache de Stily virevoltait dans la mêlée. Il ne manquait que Noeko à ce tableau. Le jumeau de Noken avait été kidnappé lui aussi. Mais Ryo l’avait perdu de vue quand les galères orcs avaient débarqué leurs prisonniers. Il pria pour que lui aussi ait pu s’échapper et soit de retour depuis bien longtemps dans le Royaume Humain.


    Lui n'était pas convaincu d'être sur le bon chemin, mais il n'avait qu'une hâte : découvrir où sur quelle côte ils avaient accosté.


    À proximité du village brûlé, il était aisé de repérer les signes de l'activité de ses habitants. Des arbres avaient été abattus et débités, des chemins se dessinaient là où les hautes herbes avaient été régulièrement foulées. Ryo découvrit même un vrai sentier à quelques pas de la rivière. Il le montra à ses compagnons, mais choisit de rester entre celui–ci et le cours d’eau.


    En d’autres lieux, la ballade aurait été bucolique. De temps à autre, ils apercevaient des lièvres détaler devant eux, des oiseaux au plumage gris et brun s’envoler des branches basses ou des petits rongeurs accrocher aux troncs des pins. Il fallut cependant peu de temps avant que toutes traces de l’existence d’une communauté aient complètement disparu. Un oppressant sentiment de solitude s'abattit sur le petit groupe. Le tracé de la rivière devint sinueux et partit d’un coup vers le Sud. Après s’être concertés, les marcheurs décidèrent de garder leur cap et abandonnèrent donc le cours d’eau.


    En fin d’après–midi, les compagnons s’extirpèrent enfin de la pinède. La dernière portion du chemin, une pente douce, mais constante, sur un versant meuble les avait exténués. Du sommet de la colline, Ryo et Mérik observaient une vaste lande. À perte de vue, l’humain et le gobelin discernaient des prairies verdoyantes, de petits bois disséminés de loin en loin et des tâches luisantes sous le soleil.


    — Il y a beaucoup de lacs dans cette région, constata Kosar.


    — Oui. Et on dirait qu’il y a aussi des montagnes là–bas, à l’est. Mais pas aussi hautes que les Montagnes d’Effroi.


    — Ce qui confirme ton intuition : nous ne sommes pas sur nos terres.


    Le cuisinier affichait une mine un peu déconfite. Il aurait aimé continuer à y croire, mais le paysage qui s’étalait sous ses yeux finissait de terrasser ses derniers espoirs.


    Derrière lui, Ryo entendit Yklain qui décrivait en chuchotant ce qu’il voyait.


    — Puisque nous ne voyons aucune cité, autant continuer dans la même direction, proposa Ryo.


    — C’est vrai que j’aurais aimé apercevoir un clocher. Peut–être pas un château fort, mais au moins un petit village où nous aurions pu nous reposer, bougonna Kosar.


    — Une ferme là–bas, pourtant, émit Mérik sur un ton neutre.


    Un drôle de silence fit écho à ses paroles. Puis la frénésie gagna le groupe. Kosar se dressa de toute sa hauteur, Yklain sautait sur place alors que Ryo s’agenouillait à côté du peau–verte.


    — Je ne vois rien, je ne vois rien du tout, martelait Yklain à chaque rebond.


    Mérik, une main au–dessus de ses yeux comme s’il cherchait à masquer les rayons du soleil, qui était pourtant dans son dos, insista.


    — Mérik voit bien une ferme. Là–bas, près du lac et des petits bois.


    — Un peu plus de précision serait de bon goût, l’ami. Ta description correspond à tout ce que nous pouvons discerner, grommela l'adulte.


    Le gobelin haussa les épaules en reprenant son baluchon.


    — Une bonne journée de marche.


    — Comment ? Si loin ? s’étonna Ryo.


    Kosar en profita pour pester.


    — J’oubliais ce détail : les gobelins voient très loin. Bien plus que nous autres, humains.


    — Marcher vers ferme alors ? demanda le peau–verte.


    — Que vois–tu au juste ? le questionna en retour Ryo.


    — Deux bâtiments. Pas grands, pas costauds. Toits en paille on dirait.


    — S’il y a du monde dans cette ferme, il ne devrait pas être nombreux, commenta Kosar.


    — Mais peut–être devrait–on l’éviter ? Nous ne pouvons pas savoir ce qui nous y attend, intervint Cyloé.


    — À moins que tu ne sentes un danger imminent, Cyloé, il nous faut bien aller de l’avant.


    Le ton de Ryo sonna plus hargneux qu’il ne l’avait voulu. Il en eut honte et se détourna du regard inquisiteur de Kosar.


    — Enfin, ce que je voulais dire, c’est que nous n'apprendrons rien à rester cachés.


    — Non, je ne sens rien de particulier... si ce n'est une vague angoisse. Mais j'imagine que c'est plutôt normal.


    — Parfait, alors, l’affaire est entendue, conclut Kosar. Nous marcherons jusqu’à ce bosquet, près du petit lac en forme de haricot, et nous y ferons halte. Demain, nous tâcherons de nous approcher de cette ferme.





    Mérik ne s’était pas trompé.


    Tout au long de la journée suivante, tant que la ferme était visible du gobelin, celui–ci leur décrivait les détails de ce qu’il apercevait. Il confirma son impression d’avoir à faire à des bâtiments rudimentaires avant d’annoncer qu’il lui sembla que des champs cultivés entouraient les bâtisses. Il y avait peut–être même un enclos, mais il n’en était pas sûr.


    Un long moment, leur cible disparut au guide peau–verte. Mais quand elle réapparut, les humains purent la décrire à Cyloé. L’un des bâtiments pouvait en effet être un corps de ferme. Il paraissait carré, chaque côté devait faire dans les dix pas de longueur. Ses murs, enduits de terre ocre, ne présentaient sur la façade ouest que deux trouées qui pouvaient faire office de fenêtre. Le toit était une sorte de pyramide constituée de fagots de pailles et de grandes toiles d’un vert luisant. L’autre bâtiment, encore plus rudimentaire bien que fait des mêmes matériaux, était plus bas et sans ouverture visible. Sans doute devait–il y avoir une porte sur l'un des autres côtés de ce que les compagnons appelèrent la crèche. Ils n'aperçurent aucun ornement. Il n'y avait même pas de parterre de fleurs aux abords du bâtiment principal, comme sa mère et les voisins le faisaient autour de leur ferme à Valarry. Encore plus étrange, aucun signe d'une basse–cour : cela était pourtant d'une importance vitale pour la survie des villageois lors de récoltes moroses.


    Cachés dans un bosquet de fougères aux dimensions exceptionnelles, un cavalier en armure aurait pu s’y dissimuler, Ryo et ses amis attendirent que la lumière du jour décline avant de s’avancer en terrain découvert. Durant tout le temps de leur observation, aucune présence ne s'était manifestée. Les deux jeunes garçons s’impatientaient, mais Cyloé se sentait de plus en plus inquiète.


    — Vous êtes bien sûrs de n’avoir vu personne ?


    — Kosar, dis–le–lui qu’il n’y a rien à craindre, fit Ryo.


    Mais avant que l’adulte n’ait pu prendre la parole, Cyloé s’était rapprochée de Ryo et lui avait pris une main entre les siennes.


    — Tu me parlais de danger, hier, n’est–ce pas ? Je ne sentais rien alors. Mais maintenant…


    — Maintenant ? l’encouragea Ryo.


    — Je ne sais pas comment te décrire mon sentiment. C’est étrange… Très étrange. Je…


    — Oui ? Vas–y, dis–moi ce que tu ressens.


    La jeune fille laissa échapper un long souffle et sa tête retomba contre sa poitrine. Une fine poudre blanche, comme de la farine, apparut dans l’air entre Cyloé et Ryo. Le garçon prit peur et secoua son amie en douceur.


    — Tu n’es pas obligé de faire cela, lui dit–il.


    — De faire quoi ? s’enquit–elle.


    Ryo se reprit très vite : il ne lui avait pas parlé de sa discussion avec Kosar au sujet de son don pour la magie.


    — De me dire ce que tu sens.


    La jeune fille fit la moue.


    — C’est difficile à expliquer… mais je crois… qu’on nous épie.


    Cyloé avait fini sa phrase dans un murmure à peine audible qui suffit cependant à rendre chacun nerveux. Pourtant, seul le bruissement du vent dans les fougères était perceptible. Si quelqu’un se cachait dans la campagne aux alentours, il était invisible. Même le regard perçant de Mérik n’avait su déceler une ombre menaçante.


    — Je n’en suis pas sûre, gémit Cyloé. Je n’arrive pas à…


    — Je sais mon petit, je sais, la calma Kosar. Nous tiendrons compte de ton impression et agirons avec prudence. Ryo et toi, Yklain, vous êtes les plus agiles d'entre nous. Peut–être pourriez–vous partir en éclaireur ?


    L’adolescent soupira d’aise : il avait craint que Kosar ne propose de faire demi–tour pour tenter leur chance ailleurs.


    — Bon, on y va, annonça le gamin de Valarry, mais cela n’a rien d’un jeu. Tu feras comme je te le dirai ?


    Le plus jeune hocha plusieurs fois la tête.


    Kosar n’eut pas le temps de réitérer ses conseils que Ryo partait en courant. Les deux enfants contournèrent les fougères pour rallier un autre buisson, un peu moins conséquent. Puisque c’était de ce côté qu’il y avait le moins d’ouverture dans les bâtiments, l’adolescent pensa qu’il y avait moins de risque qu’on les observe par là. Il secoua aussitôt la tête : c’était idiot ! Ils étaient là depuis si longtemps qu’ils auraient bien su deviner la présence d’habitants s’il y en avait eu.


    Dans son dos, il entendait la respiration de son camarade se faire plus forte. D’avoir vécu enfermé avait peut–être développé l’agilité de Yklain mais pas son endurance. Ryo sentait sa forme lui revenir : il avait plaisir à courir dans ces fourrées et aurait pu continuer ainsi longtemps. C'en était d'ailleurs étonnant : la veille encore, franchir la rivière à la nage l'avait harassé. Haussant les épaules, il accéléra pour couvrir le peu de distance qui le séparait de son objectif. Afin de permettre à Yklain de refaire son retard, Ryo se coucha derrière une sorte de talus. Il était fait de pierres, grossièrement taillées en cubes, qui avaient été recouvertes de terre où poussait la même herbe que dans la prairie. Ce talus était érigé à moins de vingt pas derrière la crèche. Les deux garçons durent prendre appui sur le monticule afin de regarder de l’autre côté. Près de la crèche, un pré était délimité par des clôtures de bois. Les planches étaient inégales et les piquets n’avaient jamais la même hauteur. Dans ce pré, Ryo remarqua qu’une forme s’était dessinée là où l’herbe avait disparu : un cercle.


    — Un manège à chevaux ? marmonna–t–il.


    — Quoi ? lui demanda Yklain.


    — Rien. Faisons signe aux autres et continuons.


    Ryo se tourna vers la colline et fit un rapide geste à l’attention de leurs amis. Puis, il prit son élan et sauta par–dessus le talus.


    Les deux garçons vinrent se coller à la crèche et tendirent l’oreille. Là encore, pas le moindre son. Aucun bruit... Et pourtant, Ryo avait soudain du mal à se sentir serein. Était–ce ce que Cyloé avait ressenti ? Il ne fallait pas qu'il se laisse envahir par une quelconque peur sans réel fondement. Il n'y avait rien à craindre de cet endroit et il allait le prouver.


    — Nous allons d’abord jeter un coup d’il à ce que cache cette crèche, chuchota Ryo. Ensuite, nous irons voir la maison.


    Il fit lentement le tour, sans quitter des yeux les deux fenêtres du corps principal. Comme il s’y attendait, la façade est comportait une longue porte de bois brut et une lanterne suspendue. Les crèches de sa ferme, comme celles de ses voisins à Valarry, étaient conçues ainsi. Mais une chose n’allait pas : personne, à sa connaissance, ne creusait une pente dans le sol pour mettre le seuil d’une porte trois coudées plus basses.


    — Est–ce que les orcs font ce genre de chose ? demanda–t–il à Yklain.


    — Faire quoi ?


    — Ceci : mettre une entrée plus basse que le niveau du sol.


    — Pour ce que j’en sais, non.


    Du coup, Ryo était de plus en plus troublé. Puisque la porte était fermée, il hésita sur la conduite à tenir. Pour Yklain, l’affaire était entendue. Profitant de la réflexion de son ami, le jeune garçon s'en était approché. Après avoir observé le mécanisme rudimentaire du loquet, il s’aperçut qu’un simple crochet retenait la porte… de l’intérieur. Il attrapa un morceau de bois par terre, le glissa dans l’interstice entre un madrier et la porte et ouvrit celle–ci.


    — C’était facile, commenta–t–il.


    Ryo était cramoisi. Non seulement Yklain n’en avait fait qu’à sa tête, mais en plus, il semblait qu’il n'avait pas remarqué que seule une personne dans la crèche pouvait l’avoir fermée.


    Il s’apprêtait à sermonner son compagnon quand il perçut un bruit de course provenant de la prairie. Attrapant Yklain par la tunique, il recula vers l’angle de la crèche. Son cur battait à tout rompre et sa bouche se vida de toute salive. D’un moment à l’autre, c’était évident, des soldats monstrueux allaient apparaître, armés d’épées titanesques.


    Adossés au mur ocre, ils regardèrent le talus avec le terrible désir de se jeter par–dessus. Ryo se concentra pour calmer le tremblement de ses membres : il avait besoin de réfléchir. Tendant l’oreille, il n’entendit plus aucun son. S’il n’y avait eu Yklain recroquevillé sur lui à ses côtés, il aurait commencé à douter qu’il y eût un danger. Peut–être même aurait–il pu croire à un tour de son imagination…


    Soudain, un grattement retentit derrière le talus et il sut que c’en était fini. Ils étaient cernés et allaient retourner dans une ferme céréalière pour finir leur vie comme esclaves.


    Le visage d’un gobelin, dégoulinant de boue, apparut au–dessus du talus.


    Les deux garçons hoquetèrent de peur avant de reconnaître Mérik.


    — Mais que fais–tu là, s'emporta Ryo en le rejoignant près du talus.


    Le gobelin escalada le monticule et fit un geste vers l’arrière.


    — Nous tous là.


    — Comment ?


    Surgit alors Kosar dont l’expression oscillait entre hilarité et gravité.


    — Nous avons connu une descente difficile, expliqua–t–il, surtout pour Mérik qui a glissé sur une bonne partie de la pente.


    — Mais pourquoi êtes–vous venus ? Il n’était question que d’une reconnaissance, non ? demanda Ryo.


    — Oui, oui, c’est bien vrai, reconnut l’adulte. Mais Cyloé s’est agitée peu après votre départ. Elle affirmait que vous couriez un danger.


    — Il n’y a personne ici, dit Yklain.


    — Tu oublies de parler de ton exploit avec la porte de la crèche, rétorqua Ryo.


    Comme Yklain haussait les épaules, Kosar se tourna de nouveau vers l’adolescent.


    — Quel est le problème avec cette porte ?


    — Oh ! C’est très simple : le crochet avait été mis de l’intérieur.


    L’adulte aida Cyloé à franchir le talus et ne dit mot. Son visage reflétait nettement le cours de ses pensées. Il assumait une fois de plus le poids de sa responsabilité. C’était à lui de faire les choix pour s’occuper au mieux de ses jeunes amis. De toute sa vie, il n’avait connu que deux conditions : cuisinier dans les auberges du Royaume Humain et cuisinier, esclave des orcs, à Rosk’orch. À la belle époque où il était libre, il aimait exercer son art en se déplaçant régulièrement de cités en villages. Il ne s’attardait jamais plus de deux ou trois saisons avant de repartir. Il estimait avoir bien connu la vie sur les routes et s’était même fait détrousser à quelques reprises par des voleurs. Mais de là à dire qu’il avait une bonne expérience de l’aventure… Pourtant, en ce jour, il aurait donné cher pour avoir côtoyé des groupes de mercenaires, le genre de ceux qui menaient des raids en territoires orcs. Ainsi, il aurait peut–être eu une petite idée de ce qu’il convenait de faire. Il ne pouvait donc s’en remettre qu’à son instinct. Et celui–ci lui susurrait qu’il avait commis une erreur. Le regard dur de Ryo ne lui facilitait pas la tâche.


    — Très bien, les enfants, voilà ce que nous…


    — Cavaliers !


    Mérik avait hurlé l’avertissement et tendait un bras vers le Nord. Une peur panique le submergea, il se mit à se tortiller comme un ver au bout d'un hameçon.


    — Je suppose qu’ils sont aussi à une bonne journée de marche, soupira Ryo qui s’énervait au fur et à mesure que la situation lui échappait.


    — Cela m’étonnerait mon garçon, je les vois aussi, lança Kosar en sautant du talus. Ils sont près d’une dizaine, tous à cheval, et les piques de leurs lances brillent sous le soleil.


    — Que faisons–nous alors ? demanda Ryo. Nous les attendons dans la cour ou nous nous enfuyons ?


    — Pour fuir, cela me semble trop tard. Quant à les accueillir, nous ne savons toujours pas à qui nous avons à faire… Cachons–nous pour les observer et nous jugerons ensuite.


    — La crèche, alors ? hasarda Yklain.


    — Parce que tu crois qu’on a le choix ? cracha Ryo.


    L’adolescent, bien décidé à en finir, revint sur ses pas et fit face à la porte, à présent entrebâillée. Du bout des doigts, il poussa un peu plus le battant. Dans la pénombre, Ryo devina une pièce unique dont le sol avait été creusé à la même hauteur que le seuil. Cela expliquait la pente et la position de la porte, pensa le garçon. Vu les bottes de paille et les stalles qu’il apercevait, plus question que cette bâtisse soit une crèche : il s’agissait de la grange d’un éleveur de chevaux.


    — Tu vois quelque chose, gamin ?


    Pour toute réponse, Ryo ouvrit la porte en grand et s’aventura de quelques pas sur la terre battue. Quelques mouches volaient dans un coin au–dessus de sacs d’où dépassaient des légumes. Le peu de vent qui soufflait à l’extérieur suffisait à provoquer quelques craquements dans la charpente. Les outils étaient convenablement rangés dans un râtelier ; il y avait même une belle selle et un plaid déposés sur un chevalet.


    Tous les compagnons s’étaient avancés vers le milieu de la grange.


    — Les cavaliers ne doivent plus être loin, mon garçon. Je peux entendre le bruit du galop de leurs chevaux. Cachez–vous, je vais refermer la porte et guetter leur arrivée. Houla…


    En se retournant vers la porte, Kosar fut le premier à noter la transe dans laquelle était plongée Cyloé. La jeune fille était restée en retrait de ses compagnons quand ceux–ci avaient fait quelques pas pour explorer les lieux. Les cheveux de l’adolescente voletaient autour d’elle comme si une brise légère profitait de la porte entrebâillée. De la poussière blanche dessinait des tourbillons dans l’air avant de se déposer sur le sol. Les yeux de Cyloé étaient complètement révulsés : tous ces éléments lui conféraient une apparence fantomatique.


    Très lentement, elle tendit un doigt vers un recoin sombre de la grange, derrière une pile de bottes de foin. Rompue de fatigue, elle tituba le temps que Kosar se jette sur elle pour la soutenir.


    — Pas seuls… murmura–t–elle.


    — Oh, non ! Pas seuls du tout, marmonna Mérik à son tour.


    Le gobelin recula pour se mettre aux côtés de Ryo. Du coin désigné par Cyloé émergeaient des silhouettes grandes et minces. La première tenait bien en main une fourche alors qu’une autre se décalait en bandant un arc ; les deux dernières ne semblaient pas armées.


    Une voix masculine s’éleva alors. L'accent était musical et le « a » et le « i » résonnaient souvent. Personne dans le groupe des naufragés ne reconnut le moindre mot : ce n’était ni de l’humain, ni de l’orc. À la connaissance de Ryo, mis à part les incantations des mages, il n’existait pas d’autres dialectes. La voix reprit avec plus d’insistance et les formes s’avancèrent à la lumière.


    C’était un homme qui tenait la fourche. Du moins, un mâle. Car il n’était pas vraiment humain bien qu’il y ressemblât beaucoup. Il avait presque la même couleur de peau, ses longs cheveux roux étaient nattés et ses yeux en amande étaient d’un bleu profond. Ryo finissait de détailler le visage qui se penchait vers lui quand il tressaillit en remarquant les oreilles : elles étaient pointues !


    — Ko… Kosar ? bredouilla–t–il.


    — Reste calme mon garçon.


    L'être regarda alors l’adulte et parla longuement. L'être s'approcha un peu plus et sembla enfin s'apercevoir des différences morphologiques des intrus. Son discours s'emballa et gagna en intensité en désignant tour à tour, Cyloé, puis les oreilles de Ryo avant de finir d'un geste empressé vers la barbe de Kosar. Kosar en fut réduit à écarter les bras et tenta de se faire comprendre. Le fermier parut friser l'hystérie quand il força Mérik du bout de sa fourche à mieux se montrer. Enfin, il s'aperçut des fers que portaient les intrus et recula de deux pas.


    — Nous ne sommes que des voyageurs et nous sommes perdus, essaya Kosar avec une voix la plus neutre possible tout en écartant les bras.


    L'être inclina la tête sur le côté et fronça les sourcils sous le coup d'une intense réflexion. Dépassé par la situation, le fermier fit signe aux compagnons de se diriger vers les stalles et recommença à parler. Mais cette fois, il s’adressa à ses amis. Ceux–ci lui répondirent et les trois autres personnes quittèrent l'abri des ballots de foin : l'une était une svelte femelle et les deux dernières étaient des enfants. Beaucoup moins suspicieux que leurs aînés, ils s’approchèrent de très près de Ryo et de Mérik. Bien que leur attitude trahissait leur jeune âge, ils étaient déjà plus grands que le gobelin.


    Le gamin vit les oreilles des adultes frémir. Aussitôt, le mâle mit son doigt en travers de sa bouche avant de désigner la cour. Cela au moins était compréhensible pour les humains et le peau–verte. Surtout quand, à leur tour, ils perçurent l’arrivée du groupe de cavaliers.


    Tout le monde s’était dissimulé sauf la femelle. Celle–ci s’était collée contre un mur et observait par un trou les nouveaux arrivants.


    Dans leur stalle, sous la surveillance du fermier à la fourche, Ryo observa ses compagnons. Ils partageaient tous la même peur. Cyloé avait du mal à reprendre son souffle après sa démonstration magique, Yklain lui broyait presque la main tant il tenait à lui affirmer sa présence. Kosar se tenait derrière eux, les bras passés autour de leurs épaules comme un père le ferait avec ses enfants. Son regard en disait long sur les craintes qui le minaient. Mérik s’était recroquevillé et disparaissait presque dans le lit de paille qui recouvrait le sol. Il avait l’apparence d’un petit animal pris dans un piège : il était comme les lièvres des collines, coincés dans un collet, qui attendaient l’arrivée du chasseur.


    À l’extérieur, une voix appela : elle parlait le même langage que les fermiers. La femme glapit de joie et partit en courant ouvrir la porte de la grange. Le mâle et les enfants rugirent en chur un cri qui parut être une délivrance.


    Le fermier à la fourche indiqua la sortie de façon péremptoire à ses prisonniers.


    — Nous ferions bien d'obtempérer sans faire d’histoire les enfants.


    Ryo hocha la tête, récupéra dans la paille le gobelin et partit en tête.


    — Elfe, lui souffla Kosar.


    — Quoi ? fit Ryo en se retournant.


    Mais leur gardien s’interposa et le poussa vers la sortie.


    Franchissant la porte, il eut une fugace impression de déjà vu. Quatre cavaliers se tenaient en ligne face à lui, raides sur leurs montures, et ils discutaient avec sa mère… Non, bien sûr, il s'agissait de toute autre chose : cette vision–là appartenait au passé.


    Les quatre soldats portaient des cottes de mailles au–dessus de leurs tuniques sombres. Des casques, supportant des panaches de plumes orange, couvraient leurs têtes et masquaient leurs yeux. Une longue épée complétait l'équipement, glissée dans un fourreau accroché à chaque selle. L’un des cavaliers avait dans le dos un pique au bout duquel flottait une bannière, orange avec un demi–soleil noir stylisé en son centre.


    La femme désigna les prisonniers tout en parlant ; le fermier, qui avait abaissé son arme improvisée, hocha plusieurs fois la tête et il prit la parole sur la fin.


    L’un des soldats mit alors pied–à–terre et s’avança vers Kosar. Il ôta son casque au dernier moment et secoua la tête pour décoller ses cheveux blancs trempés de sueur. Celui–là avait les yeux gris si pâle qu’on aurait pu croire qu’il n’avait pas de cristallin. Il avait l’air beaucoup plus vieux que les fermiers : son visage était un entrelacs de rides profondes. Sa joue gauche portait en tatouage le symbole de son oriflamme, le demi–soleil noir. Il passa devant chaque captif, hésita un long moment devant Mérik puis devant Cyloé, et revint se poster face au seul adulte du groupe.


    Il s’adressa d’abord au cuisinier dans la même langue que celle qu’ils utilisaient entre eux. Kosar lui répondit sans trop y croire et de fait, le soldat ne put que soupirer. Il parla de nouveau, mais cette fois dans une langue plus gutturale et cela lui demandait visiblement un gros effort. Cependant, bien que la sonorité ressemblait bien plus à ce que les humains avaient l’habitude de prononcer, aucun mot ne fut compréhensible.


    — Désolé, soupira Kosar, j’ai bien peur que nous n’arrivions pas à communiquer.


    Le soldat fit entendre un bruit de claquement de langue avant de montrer les baluchons des compagnons et le sol.


    Leurs maigres affaires furent bientôt alignées devant eux. Les couteaux disparurent ainsi que les hameçons. On leur fit ensuite signe de remballer.


    Les cavaliers s’entretinrent alors un long moment avec les habitants de la ferme. Ceux–ci leur indiquèrent à maintes reprises la direction de la colline par laquelle Ryo et ses amis étaient arrivés. Le chef des soldats avait l’air soucieux et semblait poser beaucoup de questions. Mais la plupart du temps, il n’obtenait qu’un haussement d’épaules en guise de réponse.


    Comme le soleil déclinait très vite sur l’horizon, il donna une série d’ordres brefs. Deux cavaliers enlevèrent leur casque et commencèrent à se défaire de leur harnachement. Le fermier courut ouvrir la porte de la grange vers laquelle le dernier soldat guida les humains et le peau–verte. On les cantonna dans une stalle auprès de laquelle les cavaliers se postèrent pour les surveiller. Le reste du détachement arriva au trot dans la cour.


    À chaque fois que Kosar tenta de parler avec ses protégés, un garde se levait et venait vers eux. À force de gestes, sans animosité, il parvenait à leur faire comprendre qu’ils devaient se taire.


    Résigné et un peu déçu que leur liberté chèrement gagnée prenne si vite fin, Ryo regarda ses compagnons s’endormir un à un avant de sombrer lui–même dans un sommeil sans rêves.




         
      

   
      
         
         Des êtres de légendes





    « Après le tour de Toyane et d'Habbyss vint celui de Chantie, la Gardienne de l'équilibre. Face à l'arrogante intelligence des humains et la sombre agressivité des orcs, Chantie fit naître des elfes. En plus d'une espérance de vie peu commune leur permettant d'acquérir savoir et expérience, la Déesse leur fit don d'une aptitude naturelle à la magie. »




Extrait du Livre Saint de Frère Xyrtho,



Fondateur de Dernier–Refuge



    Les elfes, puisque c’était ainsi que Kosar les nommait, les traitèrent plutôt bien même s’il ne faisait pas l’ombre d’un doute que Ryo et ses amis soient leurs prisonniers. Ce qui agaçait particulièrement le jeune homme, c'était leur absence de réaction. Du moins, en ce qui les concernait eux, les humains. Pas de regards à la dérobée, pas d'observations attentives comme celles auxquelles se livraient les enfants de la ferme. Les soldats n'avaient pas l'air ému du tout. Comme s'il était normal que des humains foulent leurs terres. Par contre, leur curiosité envers Mérik n'avait d'égale que celle des humains envers les elfes. Les premiers temps, Ryo avait ressenti une certaine honte à les dévisager avec insistance. Surtout lorsqu'ils essayaient de communiquer et que le garçon ne parvenait pas à détacher son regard de leurs oreilles.


    Dès le soleil levé, les cavaliers ordonnèrent le départ de la ferme. Ils se mirent sur deux rangées, les captifs au milieu, encadrés, sous surveillance. Il était ainsi impossible de leur fausser compagnie. De toute façon, les fermiers les avaient chargés d’outres d’eau, de sacs d’avoine et de viandes séchées. Lestés de la sorte, ils ne risquaient pas de courir bien vite.


    Le soldat le plus âgé, le chef de ce détachement, avait dû noter la cécité de Cyloé. Il la fit monter sur le cheval du porte–drapeau. Kosar bredouilla des remerciements que le chef elfe écarta d’un geste de la main.


    Le groupe ainsi formé progressa assez rapidement sur des chemins à peine tracés. Ryo se demanda si ce peuple n’avait pas la même manie que les orcs de ne pas établir de vraies routes. Avant la fin de la matinée, Mérik, le moins endurant d’entre eux, et Kosar, qui ployait sous les sacs les plus lourds, montrèrent des signes de fatigue. L’humain soufflait comme un cheval qui vient de faire un long galop et le gobelin chancelait sur la moindre bosse. Les elfes apparurent surpris et contrariés, mais consentirent à une halte près d’un bois.


    Un sac fut ouvert et les aliments qu’il contenait furent distribués équitablement. Ryo se posait de plus en plus de questions sur leur condition : comment les elfes les considéraient–ils ? Ils ne s'en méfiaient pas outre mesure et leur témoignaient trop d’égard pour que lui et ses compagnons soient de simples esclaves. Chaque fois qu’ils avaient quelque chose à dire, ils se tournaient vers Kosar qui se désespérait de n’y rien comprendre.


    Alors qu’ils déjeunaient dans un silence attentiste, l’aîné des elfes s’approcha du cuisinier. Il lui indiqua le sol et, du bout d’une dague, il dessina une forme, une sorte de triangle dont les extrémités auraient été arrondies. Ensuite, il dessina un cercle à trois reprises : à droite, en bas puis à gauche de la grande forme. Il tapota sur l’un des cercles avant de désigner le ciel au–dessus d’eux.


    — Le soleil ? essaya Kosar en répétant la même gestuelle.


    L’elfe haussa les épaules et prononça un mot que Ryo ne réussit pas à retenir. Captivé par ce que le soldat faisait, le garçon s’était approché. Après une courte réflexion, il se pencha et compléta le dessin en ajoutant des traits entre chaque cercle.


    — La course du soleil, n’est–ce pas gamin ?


    — Oui : une façon de nous indiquer l’orientation, confirma Ryo.


    — Ce qui amène à penser que la forme centrale, là, c’est cette île.


    L’elfe siffla et reprit sa dague : il fit deux sillons en forme de vague au sud puis traça une figure plus complexe.


    — Que fait–il à présent ? demanda Yklain dans le dos de Ryo.


    Le gamin de Valarry leva alors les yeux et constata qu’il ne restait plus que Mérik et Cyloé à l’écart. Les deux garçons et l’adulte humain étaient entourés par tous les elfes du détachement et tous étaient concentrés sur les dessins.


    — Cela pourrait être un navire, répondit Kosar qui s’enflammait. Oui, oui, ce doit être cela.


    Et il se mit à mimer d’une main le périple d’un bateau sautant de vague en vague. Comme un conteur l’aurait fait, il joua le bruit du vent pour donner plus de cachet à son interprétation.


    L’elfe, moins enthousiaste, acquiesça. Il se pencha une dernière fois et, du bout de la dague qu’il ne tenait plus qu’à deux doigts, il traça une autre île… au sud.


    — Ah, non ! s’exclama Kosar qui perdit toute retenue. C’est ici !


    Sans se démonter, le cuisinier s’empara de la lame de son vis–à–vis et dessina, à l’ouest, la forme approximative du continent des hommes et des orcs.


    — C’est d’ici que nous venons, asséna–t–il en plantant la dague.


    Ryo craignit que son ami ne se soit attiré les foudres de leurs gardiens en agissant ainsi. Mais à les voir, il avait plutôt suscité leur curiosité. Trois des soldats elfes discutaient entre eux alors que leur chef se frottait le menton. Il avait le regard d’un voleur qui entrouvre la lourde bourse qu’il vient de dérober et qui sait qu’il a bien gagné sa journée. Cela fit un peu peur à Ryo qui se demanda s’ils n’allaient au–devant de nouveaux problèmes.


    Le chef elfe récupéra son arme et se releva. Il huma l’air et observa un moment les nuages sombres qui s’amoncelaient au nord. Il frappa dans ses mains avant de désigner les sacs et les chevaux. Pour le reste du trajet, Kosar et ses compagnons ne seraient plus obligés de porter leurs affaires et celles des elfes. Peut–être pressentait–il un orage ou, peut–être, souhaitait–il tout simplement arriver le plus vite possible à leur destination pour se débarrasser de ses captifs ?





    La pluie se mit à tomber avant la fin de l’après–midi. Il n’y avait plus dans le ciel la moindre trace de bleu et le vent soufflait un air de plus en plus froid. Le gamin de Valarry, sans être à la fête, s'en tirait plutôt bien, une fois encore. Ses foulées étaient régulières et ses jambes semblaient disposées à endurer cette nouvelle épreuve. Par contre, ses amis ne s'étaient pas encore autant remis de la traversée : cette longue marche menaçait de les achever.


    Pourtant, alors que la lumière devenait trop juste pour continuer leur chemin, les elfes forcèrent l’allure. Mérik s’effondra très vite comme foudroyé. L'elfe qui leur témoignait le plus de considération depuis le début, descendit de son cheval pour vérifier l’état du peau–verte ; il rit en ramassant le gobelin et le jeta en travers de sa selle. Kosar n’en menait pas plus large : il s’appuyait dès qu’il le pouvait contre un arbre. Ryo essaya d’attirer l’attention du chef, mais à chaque fois celui–ci tendait la main vers l’avant. Le gamin lui en voulut pour son intransigeance et, convaincu qu'on les précipitait vers un sort des plus funestes, il se promit de tout faire pour échapper aux elfes.


    Dans la pénombre et sous les rideaux d’eau qui tombaient, les humains n’y virent bientôt plus rien du tout. Ryo pensait qu’ils s'étaient aventurés sur un terrain boueux, sans doute un marais. Les elfes avaient rapproché leurs chevaux pour encadrer de plus près leurs prisonniers. Même eux commençaient à perdre patience à en juger par les apostrophes que les soldats lançaient à leur chef. La foudre illumina le paysage le temps d’un battement de cur. Ryo ouvrit grand les yeux pour s'imprégner de leur environnement. Ils avançaient bel et bien sur une sorte de sentier qui serpentait au milieu de tourbières. Ils approchaient de collines couvertes d’herbes rases et grises d’où dépassaient des plumeaux argentés. Sur les flancs des plus hautes de ces collines, des zones sombres dessinaient l’entrée de cavernes. « Des mines, pensa Ryo, comme chez les orcs : voilà où ils nous mènent ».


    La colère monta en lui comme une lame de fond. Sans plus y réfléchir, il plongea sous le cheval le plus proche. Un roulé–boulé plus loin, il se retrouva avec de la boue jusqu’au genou. Il entendait derrière lui les cris des elfes et Kosar qui l’appelaient. Mais il n’en avait plus rien à faire : il était hors de question qu’il soit de nouveau enfermé dans un camp pour esclaves. Il allait s'enfuir, suivrait la troupe et reviendrait plus tard sauver ses amis. À la lumière de l’éclair suivant, il tourna la tête et glapit. L’elfe qui s’occupait déjà de Mérik avait sauté de selle et se dirigeait droit sur lui. Il avançait avec sa main gauche devant lui, paume vers le sol. La boue avait l’air de devenir liquide pour lui permettre de se mouvoir plus rapidement. Ryo se fit violence pour se dépêtrer de sa gangue vaseuse. Il récupéra à sa ceinture les gants enchantés qu'on lui avait laissés : une vigueur nouvelle l'envahit et il se sentit prêt à en découdre.


    L’orage se déchaîna soudain : le tonnerre grondait sans cesse, la foudre zébrait le ciel et la pluie se transforma en grêles. Ryo vit son avance sur son poursuivant s’évanouir. L’elfe n’avait cependant pas sorti son épée de son fourreau ; son visage reflétait une certaine sévérité et le gamin se rendit compte qu’il lui intimait de faire demi–tour. Alors, l’adolescent se figea et fit face à son adversaire. Celui–ci crut un instant que Ryo abdiquait. Le rythme infernal auquel explosaient les éclairs permettait d’y voir aussi bien que lors d'une nuit de pleine lune. L’elfe sourit, indiqua les collines puis fit un signe de l’index pour inviter Ryo à le suivre. Mais le garçon ne l’entendait pas ainsi ! Il s’arracha à la boue en se jetant vers l’avant. Son poing partit à la recherche du plexus de l’elfe. Le soldat réagit avec une agilité incroyable vu les conditions du terrain. L’elfe parut voler au–dessus du sol et décrivit un arc de cercle, sans quitter le gamin des yeux, jusqu’à se retrouver derrière lui. Ryo tomba vers l’avant et ses bras s’enfoncèrent complètement dans la boue. Comme il ne trouvait pas de terrain stable, il paniqua à l’idée de se noyer. Mais une main puissante le saisit par la tunique et le redressa. Il entendit vaguement l’elfe lui parler juste avant qu’il ne lui balance son poing sur la pommette.


    Pour le gamin de Valarry, l’histoire se répétait : c’était de cette façon que les orcs l’avaient kidnappé.





    Le réveil de Ryo fut difficile, froid et humide.


    Avant d’ouvrir les yeux, il décida de rassembler ses esprits et remua le plus discrètement possible ses membres. Il s’attendait au tintement des chaînes, mais il n’y en avait plus. On lui avait enlevé les derniers stigmates de sa captivité à Tork'alvenn. C'était incroyable, sans toutefois que cela soit à même de le rassurer pleinement. On lui avait ôté ses vêtements et c'était nu qu'il avait été roulé dans une couverture de laine. Il prêta attention aux bruits qui l’entouraient. L’orage au–dehors ne s’était pas calmé : soit il avait été assommé pour peu de temps, soit les tempêtes sur cette île étaient sans commune mesure avec celles qu’il connaissait. Un ronflement régulier provenait de quelque part derrière lui : ce devait être Mérik. Des gens parlaient un peu plus loin, mais il ne comprenait pas un seul mot : les elfes étaient donc toujours avec eux. Mais où étaient ses amis ?


    Ryo ouvrit les yeux sur une large caverne où des stalactites et stalagmites aux teintes tantôt ocre tantôt jaunâtre créaient une ambiance irréelle. L'éclat d’une poignée de torches, posées sur les roches les plus plates, créait des ombres démesurées à partir de ces crocs minéraux. Les elfes se tenaient autour d’un feu à l’entrée d’un tunnel et Kosar était avec eux. Yklain dormait dans une niche naturelle de la paroi, derrière Mérik. Cyloé s’était assoupie sur leurs sacs, à ses côtés.


    Il y avait un peu de poudre blanche sur le sol autour d'eux.


    Le gamin palpa aussitôt sa joue. Yklain la lui avait ouverte en se débattant dans la rivière, l’elfe, à coup sûr, avait dû refaire saigner la blessure. Sauf… Sauf si Cyloé s’en était mêlée. Ryo ne fut même pas surpris de ne pas avoir mal et de ne trouver qu’un peu de sang séché. Ainsi donc, une fois encore, elle l’avait soignée ! Vivait–elle uniquement pour lui venir en aide à lui ? Était–ce pour cela qu’elle lui avait dit, à leur rencontre, qu’elle l’attendait ? Ryo ne voulait être un poids pour personne, surtout si cela devait nuire à la jeune aveugle. Elle risquait sa santé et peut–être sa vie à faire usage de magie alors qu’elle n’avait reçu aucun enseignement du Noble Art. Le gamin se redressa et trouva ses habits, secs, à proximité de lui. Tout en se rhabillant, il eut tout le loisir d'observer le manège de Kosar. Son ami avait l’air extrêmement à l’aise avec les elfes. C’était d’ailleurs lui qui s’affairait au–dessus d’une casserole qu’il venait de retirer du feu.


    — Alors, Kosar, tu as choisi ton camp ?


    La question de Ryo fut renvoyée par des échos qui déformèrent le son de sa voix. Et il se sentit heureux de cela : il avait eu l’impression d’entendre quelqu’un d’autre parler par sa bouche. Il y avait tant de… haine ? Le gamin mit sur le compte de sa fatigue son incapacité à dompter ses sentiments. Tandis qu’il vivait à Valarry, il ne s’était jamais laissé déborder par ses émotions. Mais depuis ce matin calme où il avait pris la route avec son père, tout avait changé. Magie, sorcellerie, prophétie... Il était au coeur d'un chaos dont il ne comprenait pas grand–chose et dont il était certain qu'il ne maîtrisait rien !


    — Déjà réveillé mon garçon ? Viens donc nous rejoindre.


    Le sommeil de ses compagnons n’avait pas souffert de ses cris. Ryo décida de les abandonner pour aller retrouver Kosar et les elfes.


    — Que fais–tu avec eux ? râla l’adolescent en prenant place près du feu.


    — J’essaie de communiquer, moi monsieur, au lieu de fausser compagnie à tout le monde !


    — Je ne veux plus jamais être esclave et devoir vivre dans ce genre de galeries ! se défendit Ryo que son impétuosité enflammait.


    — Qui te parle d’être esclave ? Il nous amène à leur capitale !


    — Alors pourquoi m’a–t–il frappé ? explosa Ryo en désignant son adversaire du marais. Et puis, qu’en sais–tu au juste ?


    — Pour commencer, jeune homme, tu vas te calmer ! tonna Kosar. Tout le monde n’a pas à être considéré comme un ennemi. Tu es sans aucun doute malin, sûrement intelligent quand tu te laisses le temps de penser, et extrêmement courageux. Voire téméraire. Néanmoins, Ryo, ton jeune âge te prive d'autres vertus. Alors, avant de t’emballer, laisse–moi le temps de te donner quelques explications.


    Le cuisinier avait adopté la même posture qu’utilisait Rymon pour sermonner ses fils. Un instant, l’ombre du guérisseur sembla flotter sur les traits de Kosar. Ryo se rassit avec peine, ses forces et sa hargne s’envolèrent comme par magie.


    — Je… Je suis désolé, Kosar. Sincèrement.


    Sa tête tomba sur ses genoux et il commença à pleurer. C’était peut–être cela qui le travaillait depuis si longtemps. Il avait tenté de masquer sa détresse et ses angoisses : sa mère, ses frères et sa soeur lui manquaient tant. Il regrettait la douce chaleur de sa ferme où il n’était qu’un garçon comme tant d’autres. Et son père ? Où était son père ? Quels risques courait–il à tenter de le retrouver ?


    Quelqu’un lui tapota l’épaule. Il leva les yeux et croisa ceux, vert comme les herbes de prairie, de l’elfe qui l’avait poursuivi.


    — Je suis désolé, répéta le garçon.


    L’elfe lui proposait un bol de bouillon fumant dans lequel surnageaient des morceaux de racines orange.


    — Satrask, fit l’elfe en se désignant.


    Puis il montra son poing et la pommette de Ryo avant d’écarter les deux mains, l’air un peu penaud.


    — Il n’avait pas le choix, commenta Kosar. Tu te serais perdu, là, dans ce marécage.


    — Que nous veulent–ils alors ? demanda le garçon.


    — Tu garderas à l’esprit que je ne suis pas sûr de ce que je vais te raconter. Nous n’avons fait que quelques gribouillis pour essayer d’en savoir plus. Regarde…


    Du bout de sa botte, le cuisinier désigna les dessins qu’il avait réalisés en compagnie des elfes. On y revoyait leur île, mais cette fois, elle était complétée par plusieurs lignes et quelques cailloux.


    — Je pense que ces lignes symbolisent les frontières, commenta Kosar. Quant aux cailloux, ce sont les cités. La plus importante semble être celle–ci, au beau milieu de l’île, dans ces montagnes.


    — Et cette croix ?


    — C’est notre position actuelle. Et ils nous emmènent ici.


    Kosar se pencha pour désigner l’un des cailloux.


    — Lamaël, prononça le chef elfe.


    — Lamaël, répéta Ryo.


    L’elfe hocha la tête avant de se déplacer vers les dessins. À deux doigts, il mima une marche entre leur emplacement et sa ville. Puis il releva la tête et montra de nouveau ses deux doigts.


    — Nous allons avoir droit à une bonne marche, je pense, soupira le cuisinier.





    Le silence revint sur le bivouac.


    Cela permit à Ryo de faire le tri dans tout ce qui lui trottait dans la tête. Entre ses propres introspections, les remontrances de Kosar et les interrogations que lui suscitaient les elfes, il avait de quoi s’occuper. Au moins, son ami avait été franc et avait fini de le conforter dans ses doutes. Il avait trop cherché à se surpasser et s’était donné une image de lui au–delà de ce qu’il était capable d’être. Il ne pouvait pas tout maîtriser même s’il se sentait assez grand et responsable pour prendre certaines décisions. Et celle qui lui tenait le plus à coeur était de tout mettre en uvre pour rentrer chez lui. Tout compte fait, il n’était peut–être pas taillé pour devenir un chevalier. Avec ce qu’il avait déjà dû affronter, il estimait avoir assez d’histoires à raconter à Urjak pendant quelques années.


    Restait le mystère de l’existence de ces « elfes ».


    — Dis–moi, Kosar, demanda l’adolescent, pourquoi les nommes–tu « elfes » ?


    — Parce que, selon moi, c’est le nom de leur race. Vois–tu, de cités en villages, près des cheminées des auberges, les conteurs colportent un grand nombre d'histoires. La plupart sont, bien entendu, issues de leurs imaginations. Néanmoins, je suis convaincu que certaines légendes que les troubadours déclament lors des veillées, portent en elles une once de vérité.


    Il remplit tous les bols avant de s’installer sur un rocher qui prit alors des allures de trône.


    « On prétend qu’avant que le temps n’existe, seuls les dieux, la magie et les étoiles peuplaient l’univers. Les dieux s’affrontaient sans cesse, complotaient ou s’alliaient dans l’unique but de figer une hiérarchie entre eux. Mais ils étaient bien trop puissants et leur lutte les menait à leur propre anéantissement, à la fin de tout. Ayant pris conscience de cela, ils décidèrent de créer le monde et d’en faire leur champ de bataille.


    Amaryne, Gardienne des Éléments, fut choisie pour concevoir un monde où des mortels pourraient évoluer. C’est à elle que l’on doit les océans, les rivières, les îles, les montagnes, les volcans et les déserts.


    Les dieux mineurs, ceux qui n’avaient pas la prétention de dominer seuls leurs congénères, ornèrent alors ces espaces vierges de tout ce que l’on peut voir : forêts, gibier, oiseaux… Tout !


    Les dieux majeurs, eux, avaient d’autres ambitions !


    Habbyss, Dieu des Morts, et Nem’Roth, Déesse de la Guerre, donnèrent naissance aux orcs et autres peaux–vertes. Ils leur octroyèrent la force, l’endurance et l’agressivité nécessaires pour faire d’eux des guerriers.


    Toyane réagit en invoquant les humains. Elle leur fit don d’intelligence, de vaillance et d’amour. »


    Kosar fit une pause pour remuer son bouillon. Au fond de la caverne, des bruits se faisaient entendre : Yklain, Cyloé et Mérik s’éveillaient.


    — C’est ce qui est inscrit dans le Livre Saint de frère Xyrtho, commenta Ryo. Je connais tout cela.


    — Ainsi donc, tu en as entendu parler ? Remarque, cela ne m’étonne pas vraiment. Beaucoup connaissent l’existence de ce livre, mais très peu de personnes y ont eu accès. La plupart des légendes prennent leur essor depuis ses pages. Pourquoi, par qui… peu importe finalement. Ce qui compte, mon jeune ami, c’est que frère Xyrtho y cite toutes les races que les dieux majeurs auraient fait naître. Le savais–tu ?


    Ryo dut admettre que non.


    — À part les humains et les orcs, frère Xyrtho évoque les trolls et les gobelins, les nains, les elfes et les sirènes.


    — Tout le monde connaît les gobelins et les trolls. Mais on n’a jamais vu les autres, intervint Yklain.


    Le garçon aida Cyloé à s’asseoir et s’approcha de la casserole sur le feu avec concupiscence.


    — En effet, à ma connaissance, seuls les érudits du monastère de Dernier–Refuge ou certains privilégiés de Kartocralis ont fait des recherches sur ces races. Le continent a été sillonné si souvent que l’on a fini par admettre qu’elles n’existaient pas. Oh ! on ne peut pas dire qu’ils aient eu tort : ces races n’habitent pas notre continent…


    — Mais nous sommes en compagnie de preuves que frère Xyrtho avait raison, acheva Ryo.


    — Voilà qui est plutôt exaltant, non ? lui demanda Kosar avec un clin d’il.


    L’adolescent ne voyait vraiment pas ce qu’il y avait d’exaltant dans leur histoire. Fabuleux, d’accord, mais exaltant… Ils étaient quand même coincés sur une île inconnue, peuplée de races supposées imaginaires, sans autre moyen que des dessins pour se faire comprendre. Le retour vers le royaume des hommes s’annonçait pour le moins compliqué.





    Dès que l’orage se fut calmé, les elfes s’empressèrent de remonter à la surface. Les chevaux attendaient sagement dans une grotte aménagée pour leur confort. Toutes les provisions et les sacs furent chargés sur les montures. Les elfes avaient l’air convaincu qu’à présent les compagnons de Ryo étaient prêts à coopérer. Ils proposèrent aux enfants et à Mérik de monter derrière un cavalier. Le gobelin ne se fit pas prier, pas plus que Yklain ou Cyloé qui reprit sa place avec l’elfe qui répondait au nom de Satrask. Kosar allait devoir marcher, Ryo décida d’en faire autant.


    La zone marécageuse s’avéra étendue et risquée à traverser. L’adolescent se rendit compte de la chance qu’il avait eue à être rattrapé par Satrask. En fait, l’elfe lui avait tout bonnement sauvé la vie. Des chemins avaient été délimités par des poteaux avec un curieux code de couleur. Les elfes y jetaient un coup d’il et inclinaient leur trajectoire pour passer tantôt à droite, tantôt à gauche, parfois au ras, parfois au loin.


    À certains endroits, des flammes bleues virevoltaient au–dessus de flaques d’eau trouble qui bouillonnaient. L’odeur de l’air y était suffocante.


    C’était sans conteste l’endroit le pire que Ryo ai jamais vu. Même ses cauchemars ne l’emmenaient pas dans des contrées évoquant si nettement le royaume d’Habbyss.


    Le groupe ne fit aucune pause de la journée. Si au début les elfes prenaient garde à ne pas avancer trop vite pour ne pas épuiser les marcheurs, avec la course descendante du soleil, ils pressèrent le pas. À plusieurs reprises, le chef désigna une forme sombre qui semblait être la frontière des marais. Il voulait y être avant la tombée de la nuit, il fit tout pour qu'il en soit ainsi.


    Les elfes ne s’arrêtèrent que lorsqu’ils furent au pied d’une étrange falaise, plus haute que les donjons de Tandjik. C’était un à pic qui donnait l’impression d’avoir été soulevé du sol. Des strates de roches de couleur brune tachetées de plaques orangées ou blanchâtres se superposaient sur toute la hauteur. La falaise avait été creusée de sorte de faire apparaître comme une rampe tout le long de son flanc. Elle n’était pas suffisamment large pour permettre à plus de trois hommes d’avancer de front et l’absence de garde–fou rendait l’idée de l’ascension périlleuse.


    En tout cas, de nuit, c’était exclu. Qui plus est, Kosar était à bout de souffle. D'avoir tenu vaille que vaille, toute la journée, sans desserrer les mâchoires à ne pas avouer sa fatigue extrême, lui coutait en ce début de soirée de ne plus tenir debout. Pour être sûr qu'il s'endorme sans trop pester contre ses muscles noués, le chef des elfes lui fit boire le contenu d'une fiole.


    — Cela a un fort goût de pomme et c'est délicieusement alcoolisé, commenta le cuistot admiratif.


    Avant que tous les chevaux ne soient dessellés, l'effet escompté se manifesta avec force ronflements.


    Les elfes dressèrent alors un bien étrange camp. Masquée par un panneau de bois enduit d’un sable orangé, une cavité abritait de quoi monter une grande tente. Il y avait un poêle à bois, de belles toiles grises, soyeuses au toucher, et plusieurs piquets travaillés, la plupart de la taille de Ryo et quelques–uns plus grands. Satrask prit la direction des opérations et indiqua aux deux garçons des trous dans la falaise où glisser les poteaux les plus robustes. Ensuite, il emboîta le reste des piquets les uns dans les autres avant d’appuyer son assemblage contre ceux qui étaient en place dans la paroi. Il se recula et, satisfait, fit un geste vers les toiles. Celles–ci étaient munies d’anneaux métalliques qui permettaient de les tendres sur les poteaux.


    Les humains furent stupéfaits du résultat : une véritable petite cabane avait été préparée en un rien de temps ! Ils allaient pouvoir passer la nuit au sec et grâce au poêle, il ferait même chaud. L’ingéniosité et le sens de l’organisation des elfes étaient impressionnants. Ryo se demanda si leurs cités seraient à cette image…




         
      

   
      
         
         Révélations magiques





    « Nous ne connaissons aucun moyen de détecter le potentiel magique des enfants avant que celui–ci ne se déclare. Lorsque des parents nous amènent leur progéniture pour les éduquer, il faudra bien veiller à les interroger sur les résidus de mana qu'ils auraient produits afin de savoir quel genre de mages nous aurons à former. »




Université de Magie de Kartocralis



    Il faisait beau et frais le lendemain quand le groupe emprunta la rampe. Elle se révéla bien moins dangereuse qu’il n’y paraissait : les elfes avaient prévu des sillons tout le long du parcours pour évacuer l’eau. Et comme sa surface était loin d’être lisse, il n’y avait aucun risque que quelqu’un dérape.


    Une lande sauvage, constituée de bosquets de plantes épaisses, rugueuses et coupantes, les attendait en haut. Des lièvres et des perdrix s’enfuyaient à leur approche. La région paraissait vierge de toute présence de communautés : elle devait être ainsi depuis des siècles.


    Ryo sentit ses nerfs se détendre au fur et à mesure que la journée s’écoulait. La marche lui libérait l'esprit, il avait presque l’impression de communier avec cette nature sauvage. C’était, à peu de chose près, le même sentiment d’exultation qu’il avait pu ressentir en passant par les forêts et les prairies qui menaient à Oksil.


    C’était avant… Avant que les Dieux ne se penchent d'un peu trop près sur son sort et l’emportent au–delà de ses rêves et plus loin, même, que dans ses cauchemars.


    Mais curieusement, au moment où les elfes décidèrent de s’arrêter, il se sentait fort, à nouveau maître de ses émotions et en pleine possession de ses moyens. Il aida de bon cur les elfes à trouver du bois et se chargea même d’éplucher quelques racines pour le dîner.


    Quand l’obscurité se fut complètement installée, la lune et les étoiles étaient masquées par une couche épaisse de nuages, Satrask l’attrapa par le coude et lui montra la direction de l’Est.


    — Lamaël, annonça–t–il avec une pointe de fierté.


    — Pardon ?


    L’elfe l’entraîna un peu à l’écart du feu de camp, sur un promontoire et lui désigna l’horizon.


    — Lamaël, répéta–t–il.


    Ryo aperçut alors ce que Satrask voulait lui montrer Un peu plus haut, sans doute à flanc de colline, de minuscules feux brillaient. Certes, il n’y en avait pas beaucoup et ne devait pas être bien imposant, mais néanmoins, ils représentaient l’avant–poste de la capitale des elfes. Là–bas, l’adolescent ne doutait pas de trouver un moyen de se faire comprendre et il ferait ce qu’il faudrait pour obtenir un bateau. Son avenir allait se jouer là–bas, il en était convaincu !


    — Lamaël, fit alors Ryo avec conviction.


 


    Au petit matin, le groupe atteint bien vite un sentier balisé. De celui–ci, ils descendirent en pente douce vers un vrai chemin. Il était tracé bien droit dans le sol. Les travailleurs avaient damé la partie centrale de pierres plates immobilisées par une gangue de sable brun. Ce qui chagrinait Ryo, c’était l’impression que cette route était toute récente et qu’elle avait même peu servi.


    Bien que Kosar laissa échapper un sifflement admiratif, il observa la route avec le même air étonné que l'adolescent.


    — C’est étrange, tu ne trouves pas ? commenta–t–il.


    — Quoi donc ? lui demanda Ryo.


    — Tout ceci me laisse perplexe. Nous avons découvert un village sur pilotis, certes détruit, une ferme avec peu de ses champs cultivés, de dangereux marais fléchés, des ouvrages magnifiques comme cette rampe et cette route… Tout est pensé, organisé avec méthode. Cependant, il n’y a pas la moindre trace d’une forte population et cela paraît si…


    — nouveau ? proposa Ryo.


    — Oui, soupira l’adulte. Comme si cela n’avait que quelques décennies d’existence.


    — Et après ? Ils nous emmènent chez eux, non ? fit Yklain en haussant les épaules. Et puis, vu leurs armes et leurs chevaux, ils n’ont pas l’air d’être moins bons artisans que les orcs. Ils auront bien un moyen de nous aider à rentrer chez nous. Enfin, je veux dire, chez les hommes.


    Kosar éclata de rire et attrapa le jeune garçon dans ses bras.


    — C’est toi qui as raison, mon gars. Allons donc de l’avant rencontrer le peuple des elfes.


    D'ailleurs, Satrask, qui avait désormais Cyloé comme passager, leur faisait signe d'avancer. Les autres cavaliers avaient pris un peu d’avance. Bien qu'on eut pu douter de la présence de Mérik tant il se faisait discret depuis le départ de la ferme, le gobelin s’accommodait fort bien de ce mode de transport, assis sur les sacs de provisions, derrière le porte–étendard. Il s'intéressait à toutes les discussions ainsi qu'à l'observation du paysage.





    Ce fut à la mi–journée qu’ils aperçurent enfin la cité des elfes.


    Quelles que fussent les attentes des humains ou du gobelin, rien ne les préparait à ce qu’ils avaient sous les yeux.


    Lamaël n’avait ni les vertigineuses fortifications de la solide Tandjik, ni le dédale de remparts de la terrible Rosk'Orch. Elle ne présentait pas le joyeux capharnaüm de l’opulente Oksil, pas plus que l'éclat royal de Kartocralis.


    On aurait presque dit Valarry. Presque…


    Ici, la ville était en construction.


    La défense se résumait à une rangée de palissades en bois qui ceinturait la cité à une distance raisonnable. Des parapets en pierre s’appuyaient sur cette enceinte jusqu’à mi–hauteur des piquets. Quelques archers apparaissaient sur le chemin de ronde. Au–dessus d’eux, sur tout le haut de la colline, on distinguait des bâtisses : or là non plus, il n’y avait rien d’exceptionnel.


    Kosar et Ryo échangèrent un regard de surprise et de déception avant de reprendre leur marche.


    La route s’achevait devant une porte, pas plus impressionnante que celles qu’on pouvait trouver à l’entrée des granges les plus imposantes de son village natal.


    Un groupe de soldats, munis d’épées et de lances, venait à leur rencontre. Leurs habits étaient les mêmes que ceux que portaient Satrask et ses amis. Le chef de l'expédition talonna sa monture et rejoignit les soldats pour converser avec eux. L’un des elfes se détacha du groupe et repartit vers la cité au pas de course alors que les autres patientaient.


    Quand les humains et le gobelin parvinrent à leurs côtés, ils les étudièrent avec beaucoup d’attention. Surtout Mérik d’ailleurs. Une nouvelle fois, les humains ne furent pas le principal centre d'intérêt. Après quelques courtes exclamations excitées, les gardes se placèrent de part et d'autre pour former une escorte. Les cavaliers se pressèrent vers la porte non sans que Satrask se soit retourné pour faire un geste à l’attention de Ryo.


    « Du calme, semblait–il vouloir dire. On se revoit dedans. »


    Calme, l’adolescent aurait bien voulu le demeurer. Si jamais les choses n’étaient pas aussi simples qu’il y paraissait, quel sort pouvait bien les attendre derrière ces palissades.


    La porte fut juste entrebâillée pour les laissez–passer.


    La route se poursuivait en ligne droite jusqu’au sommet de la colline.


    Tout n'était qu'à l'état de chantier, quel que soit l'endroit où se posait le regard. Hommes et femmes, enfants et vieillards étaient mis à contribution : la cité se bâtissait dans une certaine précipitation sans que pour autant ce soit la pagaille.


    À une cinquantaine de pas des palissades, les fondations d’un lourd mur d’enceinte réclamaient la présence d’une main–d'uvre nombreuse. Une cahute en bois, ouverte sur la route, abritait deux elfes si décharnés qu’ils semblaient ne plus être que des squelettes. Ces deux–là compulsaient des dizaines de rouleaux de parchemin étalés devant eux ou accrochés sur les murs. Des elfes accouraient, jetaient un il sur un parchemin et repartaient aussi vite qu’ils étaient arrivés.


    Toujours sans animosité, leurs nouveaux gardes incitèrent les compagnons à avancer. La route était comme un fleuve séparant la cité en deux, toutes les rues étaient des affluents plus ou moins larges. La frénésie des activités poussait les elfes à courir d’un point à l’autre et peu, en définitive, se permirent d’interrompre leur labeur pour observer le cortège.


    Ryo et Kosar ne perdaient pas une miette de ce qu’ils pouvaient voir ou entendre. De plus, les elfes ne cherchaient pas à les empêcher de parler ni même de s’approcher de certains ouvriers.


    — Leurs techniques ne sont pas si éloignées des nôtres, commenta l’adulte. Vois là–bas, ces maçons qui manoeuvrent moellons, pierrailles et mortier. Un peu plus loin, j'aperçois un groupe de charpentiers équipés de haches, de scies et de vilebrequin. Et n'entends–tu pas les coups d'un ciseau ou d'un burin qui travaille la pierre ?


    — Tu sais, répliqua le gamin, j’ai rarement vu les gens de mon village bâtirent autre chose que des crèches ou des enclos.





    — Ce qui m’étonne le plus, c’est qu’ils utilisent des plans. Tous…


    — Parce que chez nous, il n’y pas de plans ?


    — Si si, bien sûr. Enfin, juste pour les grands édifices. Alors qu’ici, on dirait qu’ils prennent le temps de penser leurs implantations. Comme s’ils ne voulaient rien laisser au hasard.


    — Peut–être ont–ils en tête des exemples de ce qu’il ne faut pas faire, proposa Ryo.


    Kosar s’arrêta, embarrassé. Tout en se grattant la barbe, il tourna sur lui–même lentement.


    — C’est sans doute juste, gamin. Mais qu’est–ce qui a bien pu les pousser à venir installer une nouvelle ville ici ?


    Ce fut au tour de Ryo d’être perplexe. Il réfléchit un instant avant de hausser les épaules.


    — Il peut y avoir des dizaines de bonnes raisons : ils viennent peut–être d’une autre cité qui est devenue trop petite pour abriter tout le monde.


    — Non, contra aussitôt Kosar. Tu oublies que Lamaël à l’air d’être leur capitale. De plus, construire une ville nécessite du temps, de l’argent et beaucoup de mains–d'uvre. Or, ces elfes sont pressés, pas vraiment riches et pas si nombreux que cela.


    Aiguillé par la réflexion de son ami, Ryo fit plus attention aux ouvriers. C’était vrai que leurs habits n’avaient rien de luxueux. Les joues creuses, les yeux rougis et les cheveux souvent sales et emmêlés de la plupart d'entre eux concourraient à prouver que Kosar avait raison : ils étaient pauvres. Bien plus que la plupart des humains que Ryo avait pu côtoyer. Certains orcs auraient pu paraître tels des rois ici. Même les chevaux semblaient jouir d’un meilleur statut.


    Seuls les outils et les armes avaient l’air d’être de bonne facture.


    — Alors quoi ? demanda l’adolescent. Une guerre ?


    — Voilà qui est plus plausible. Sinon, comment expliquer le village brûlé, des cavaliers patrouillant au loin et des soldats gardant ces maigres défenses ?


    — Nous voilà donc de nouveau au cur d’un conflit, conclut Ryo.


    — Espérons que ce ne soit pas avec le Nécromancien, intervint Yklain.


    S’il avait voulu jeter un froid, il n’aurait pu mieux s’y prendre !


 


    Leur promenade dans les rues de la ville se mua en procession au fur et à mesure qu’ils approchaient du centre. C’était comme si, soudain, les habitants s’apercevaient que les nouveaux arrivants n’étaient pas elfes. Pour ne pas démentir les impressions précédentes, ce fut Mérik qui éveilla le plus la curiosité des spectateurs. Alors qu’ils approchaient d’une grande place, la présence des soldats s’affirma. Un détachement d’elfes montait la garde devant un muret à peine plus grand que Yklain ; les soldats avaient été placés par cinq sur trois lignes. Chacun tenait en main une arbalète d’un genre que Ryo n’avait jamais vu auparavant. Elle disposait de deux arcs montés en vertical de part et d’autre de la crosse en bois. L’adolescent les observa avec attention : il se demanda s’il se révèlerait plus adroit au maniement de cette arbalète qu’avec celles de Noeko ou Noken. Le gamin leva alors les yeux et croisa le regard du garde… De la garde, d’ailleurs, rectifia–t–il. Un peu gêné d’avoir à soutenir ce regard d'un bleu si intense, il détourna la tête. Il s’aperçut alors que tous les soldats qui formaient ce cordon étaient des femmes. Elles portaient une cotte de maille dorée qui descendait jusqu’à mi–cuisse, un gilet de cuir noir avec, toujours, ce même symbole de demi–soleil, brodé en fil doré, au niveau du coeur, des gants et des cuissardes noirs. Un carquois rempli de longues flèches était attaché dans leur dos. Leur visage était presque entièrement masqué par un casque doré que surplombait un panache blanc. Dans ce panache, quelques gardes avaient des plumes rouges ou noires.


    Un ordre parvint depuis l'autre côté du mur et tous les soldats présents sur la place se tinrent bien droit. Un portail en fer forgé s’ouvrit sans grincer et laissa passer le chef de la patrouille qui les avait capturés, ainsi que Satrask. Derrière eux venaient quatre autres arbalétrières, dont le panache du casque était entièrement noir, qui escortait un vieil elfe. Il était vêtu d’un simple linge blanc, comme un drap, noué aux épaules et retenu par des broches à sa taille. Il avançait lentement, s’aidant d’une canne bien droite faite d’un matériau si noir qu’elle ne renvoyait pas les rayons du soleil.


    Le vieil elfe s’avança sur la place. Aussitôt, tous les spectateurs s’empressèrent de reculer de deux pas. Leur visage revêtait une expression de crainte mystique. Presque tétanisé par l’atmosphère silencieuse qui s’était instaurée, aucun des naufragés n’osa bouger. L'escorte se rangea le long du mur et laissa le vieillard s'approcher seul des humains et du gobelin. Ryo eut alors l'impression que le temps arrêta sa course éternelle. Plus un souffle d'air n'agitait les panaches des casques, plus un bruit ne parvenait de la cité. Le gamin fut même convaincu que s'il ouvrait la bouche, aucun son n'en sortirait. Il ne pouvait que s'attarder à détailler le vieil elfe. Celui–ci se tenait à présent voûté, le front appuyé sur ses deux mains jointes au sommet de sa canne. Puis, au moment où il se redressa, Ryo crut que sa vision lui jouait un tour : il vit l'elfe se dédoubler ! Mais cette certitude passa. Le vieillard marchait à présent vers lui, droit vers lui, sans l'once d'une hésitation, d'un pas serein et mesuré. Il se campa devant le jeune humain sans prononcer un mot. L’adolescent se sentit soudain insignifiant. Il aurait aimé ne serait–ce que se racler la gorge pour rompre ce silence surnaturel, mais cette simple action lui était impossible. Pétrifié, il ne lui était même plus permis de détourner les yeux. De guerre lasse, il s'en remettait à la présence de Satrask. Le guerrier elfe ne s'était–il pas montré bien intentionné jusque–là ? Peut–être allait–il intervenir ?


    Il était cependant trop tard, le vieil elfe avait commencé à parler. À psalmodier, rectifia Ryo : cela ressemblait presque au chant étrange des chamans orcs.


    Un léger tourbillon de vent naquit au pied de la canne et entoura rapidement le vieux mage, faisant onduler son habit et décollant la poussière du sol. Des symboles de lumières naquirent au bout des doigts du vieillard avant d’être emportés dans le tourbillon. Ryo aurait bien voulut crier pour demander ce qu’on allait lui faire, mais sa gorge était si serrée, sa bouche si sèche, qu’il ne pouvait formuler aucune parole.


    Le mage leva enfin la tête : ses paupières étaient closes… tout autant que ses lèvres. Pourtant, le chant emplissait l’air ! Il était même obsédant ; et comme le rythme s’accélérait, Ryo sentit son pouls s’emballer et sa respiration se faire de plus en plus courte.


    L’elfe ouvrit les yeux : ses pupilles étaient comme deux soleils irradiant d'une force incommensurable.


    L’esprit de Ryo s’embrasa. Il se sentit enfant ; sa mère était penchée au–dessus de lui et le couvait d’un tendre regard. Cependant, il était convaincu que ce n’était pas sa mère et que cette scène, jamais il ne pouvait l'avoir vécue.


    Un coup de tonnerre résonna et Ryo eut l'impression de se réveiller en sursaut, face aux yeux noirs du vieillard elfe. Celui–ci d’un index autoritaire lui montra le sol. Une fine pellicule de poudre blanche avait dessiné un étrange symbole autour du garçon. Ryo s’écarta pour mieux observer l’arabesque et, aussi, pour se soustraire au regard ténébreux du vieil elfe. Deux cercles. Le plus grand était coupé par le second, deux fois plus petit.


    — Ryo ? Savais–tu que tu étais mage toi aussi ? demanda Kosar.


    Le gamin fixait toujours le symbole et, de son index gauche, il parcourait la cicatrice laissée par la brûlure due à l'épée maudite de la crypte d'Oksil. C'était la même représentation. La même.


    — Gamin, tu te sens bien ?


    — Oui... Enfin, non. En fait... je ne sais pas, Kosar.


    — Avais–tu déjà créé ces résidus de pouvoir magique auparavant ?


    — Non… Non, c’est bien la première fois…


    Mais à bien y réfléchir, le gamin ne pouvait le jurer. Il en était venu à penser que c’était Cyloé, seule, qui était à l’origine de cette poudre blanche.


    — Pourtant, rien ne s’est produit pour Yklain, Mérik ou moi, poursuivit l’adulte.


    Ryo mit un instant avant de comprendre. Il regarda alors un à un ses compagnons avant de réaliser qu’aux pieds de la jeune fille une forme était apparue. Le dessin était plus complexe et le trait plus fin. Quoi que cela puisse être, les elfes présents sur la place semblaient fort impressionnés.


    Le vieil elfe s’en allait déjà, entouré de son escorte. Satrask se pressa vers Ryo avec un grand sourire et lui flanqua une claque sur l’épaule, comme s'ils étaient amis depuis toujours. Cette soudaine familiarité échappa totalement à Ryo qui peinait à reprendre pied dans la réalité. Du doigt, l'elfe fit signe à tous les naufragés de le suivre. Kosar récupéra Mérik qui s’était presque statufié tant l'épreuve l'avait terrorisé, avant de pousser devant lui Yklain et Cyloé.


    — Ne faisons pas attendre nos hôtes, mes enfants. Il semble que vous ayez fait bonne impression.


    Ryo marchait un peu comme dans un rêve, calant son pas sur Satrask qui se tenait à ses côtés. Il revoyait les yeux enflammés du vieillard et, au prix d’un énorme effort, il cherchait à se souvenir du visage de cette femme penchée sur son berceau. Pourquoi avait–il la sensation que d’ici peu il l’aurait oubliée ?


    — Comment va Cyloé ? s’enquit quand même Ryo sans se retourner.


    — Je vais bien, merci, répondit–elle.


    — Que s’est–il passé pour toi, sur la place ? lui demanda–t–il.


    La jeune fille n’hésita pas un instant avant de répondre. Comme si elle aussi était perdue, loin dans ses pensées.


    — J’ai… vu, murmura–t–elle, un coeur de lumière. Cela n'avait rien de comparable avec la sensation qu'une aveugle peut avoir d'ordinaire. J'ai vraiment su que cette pierre veinée de bleu et de rouge était un coeur et il battait au même rythme que le mien.


    Le sol se déroba sous les pieds de Ryo. Satrask le récupéra d’une main ferme pour lui éviter la chute. L’adolescent tâchait de reprendre le contrôle de lui–même. Comment Cyloé pouvait–elle savoir cela ? Se pouvait–il que ce soit la Source de Vie* (Cf tome 1) ?


  Essayait–on de lui envoyer un message ? Toutes ces questions et bien d’autres malmenaient Ryo, chamboulaient le peu de repères qui lui restaient. Son crâne se mit à lui lancer. Une nausée le surprit : il vomit un peu de bile. Son cur refusa de se calmer, sa respiration se fit plus forte et saccadée. Il se releva, écarta la main tendue de Satrask et partit en titubant au milieu d’une cour de marbre blanc. Il se cogna à un pilier puis à un second avant de s’étaler sur le sol. Son corps se courba sous l’assaut de spasmes. Kosar le rejoignit juste à temps pour le voir s’évanouir.


    Un ronflement puissant réveilla Ryo. Il ouvrit les yeux et contempla la pièce où il se trouvait. Un chandelier sur une commode éclairait ce qui devait être une chambre d’auberge. Dans la cheminée, un feu se mourrait. De la bûche, il ne restait qu’un morceau rougeoyant et des cendres. Quelqu’un s’était endormi dans un vieux fauteuil emmitouflé dans une lourde couverture qui le dissimulait.


    Près du lit, il y avait une cruche, une bassine et un plateau de fruits. Ryo n’avait pas faim. Du moins, pas vraiment. Il était plutôt inquiet de découvrir qui se trouvait sous la couverture et où il était actuellement.


    La persienne qui comblait la petite fenêtre laissait passer de minces rayons de lumière.


    « Ou il fait à peine jour, ou c’est la pleine lune », pensa Ryo.


    Le dormeur tressaillit dans son sommeil, remua faiblement et cessa aussitôt de bouger. L’adolescent quitta son lit en douceur et finit d’inspecter la chambre. Le fauteuil et son occupant cachaient une chaise sur laquelle séchaient les vêtements de Mérik. Ryo fouilla du regard les recoins de la pièce sans y trouver le gobelin. Enhardi par cette découverte, le gamin se rendit jusqu’à la persienne et l’ouvrit sans faire de bruit.


    Il faisait sans doute encore jour, mais une lourde brume s’était installée. Le long du mur, des globes en verre enfermaient une énergie papillonnante qui diffusait une belle lumière mauve. La cour était pavée de marbre blanc. Ryo devinait des bacs du même marbre desquels s’échappaient de belles plantes, des bancs tout aussi blancs posés près de colonnes supportant des statues. Et sur l’un de ses bancs, un elfe était assis et l’observait calmement.


    L’adolescent ferma promptement la persienne et s’y adossa. Il savait très bien où il était à présent. Mais par quelle magie cet elfe se trouvait justement là au moment où il jetait un oeil dehors, il n’en avait fichtre aucune idée ! Courait–il un danger ? Où étaient Yklain et Cyloé ? Il valait mieux qu’il s’habille et qu’il aille voir.


    — Kosar, fit–il en récupérant ses habits sur le lit. Kosar, allez, réveille–toi !


    Un elfe jaillit de sous la couverture, un poignard dans une main.


    Le gamin et l’elfe se regardèrent, échangeant tous les deux un sentiment de surprise. Satrask réagit le premier en poussant un long soupir. Il rengaina son arme et sourit à Ryo.


    — Tu m’as fichu une sacrée frousse, Ryo ! Enfin, avoue que tu es coutumier du fait.


    — C’est que… je croyais que c’était…


    La stupeur cloua Ryo sur place.


    — Mais… Mais tu parles ma langue ? laissa–t–il tomber, incrédule.


    Le guerrier elfe éclata de rire.


    — Non, jeune voyageur, c’est toi qui t’exprimes dans notre langage à présent.


    Ryo pointa un index sur sa poitrine avant de secouer la tête.


    — Tu te rappelles du Prêtre–Questeur ? lui demanda Satrask. Celui qui est venu te tester sur la place ? Et bien, il a placé en toi un enchantement. Il a mis un peu de temps à s’affirmer, mais c’est chose faite : tu parles, comprends et penses dans notre langue sans même en avoir conscience !


    — Le Prêtre–Questeur ? Testé ? répéta un Ryo déboussolé.


    L’elfe s’approcha pour poser une main sur l’épaule du jeune homme qui ne chercha même pas à l'esquiver.


    — Tu recevras toutes les réponses aux questions qui te taraudent l’esprit, jeune Swalfa. Si tu te sens reposé, le roi est très désireux de te rencontrer.


    — Moi ? Mais, et mes amis alors ? parvint à articuler Ryo.


    — Ne t’inquiète pas pour eux, lui répondit avec un léger sourire l’elfe. Ils se sont réveillés bien avant toi et ont filé vers les cuisines. Allons les y rejoindre si tu le veux.


    Ryo hocha la tête et entreprit de récupérer ses affaires.





    — Ah ! Te voilà Ryo ! Approche donc : il y a du lait chaud, des pains de céréales, du fromage et des fruits à profusion ! lança Kosar dès que l’adolescent pénétra dans la vaste cuisine.


    Décidément, cet homme avait le don de s’adapter très vite à toute nouvelle condition de vie. C’était peut–être là que résidait sa grande force : rien ne parvenait à l’ébranler ni à l’abattre. En définitive, il pouvait surmonter n’importe quelle situation. Et avec le sourire !


    Ryo s’approcha donc, en compagnie de Satrask, dans cette cuisine qui ressemblait tant à celle de Larrett, la tenancière de l’unique auberge de Valarry. Mais si dans son village natal, la veuve tenait à elle seule son commerce, ici, attroupées autour du cuisinier, il y avait plusieurs jeunes elfes, plutôt jolies au goût de Ryo. Elles portaient ce qui passait sans problème pour un uniforme de servante et observait avec beaucoup d’attention le contenu de la marmite que Kosar avait mise sur le feu.


    — Je leur montre comment recycler du pain rassis en le réchauffant dans du lait sucré, fit–il en désignant l’âtre d’un geste théâtral.


    Les jeunes elfes pouffèrent de rire pour le plus grand plaisir de Kosar dont le sourire s’élargit encore.


    — Mon ami, nous sommes bien tombés ! La providence a eu pitié de nous et nous a permis de rencontrer ces êtres d’une rare hospitalité et d’une brillante intelligence.


    — Maître cuisinier, ricana Satrask, vous êtes trop bon. Mesdemoiselles, le service du roi vous attend. Je vais conduire nos hôtes vers la grande salle.


    — Un roi ? Ici ? demanda Ryo.


    — Et oui, jeune homme, lui répondit le guerrier elfe. Lamaël est notre capitale.


    Satrask avait bombé le torse de fierté ce qui dérouta encore plus Ryo.


    — Mais enfin, cette cité est en construction !


    — C’est que, vois–tu, nous ne sommes pas là depuis très longtemps.


    — Pourtant, les mines, les fermes, le village sur la plage…


    — Oui, oui. Et il y a encore beaucoup à voir ! Notre roi a mis un point d’honneur à développer en premier lieu l’infrastructure du royaume avant de penser à établir la capitale.


    — Le peuple d’ici aime beaucoup son roi, commenta Kosar.


    — D'ailleurs, il est temps pour vous de le rencontrer ! annonça Satrask.


    L’adolescent recula de deux pas et se heurta à une table.


    — Oh ! Ne t’inquiète pas, le rassura l’elfe, notre roi est bienveillant envers vous. Le Questeur l’a rassuré à votre sujet.


    — Mais où sont nos autres compagnons ?


    — Cyloé et Yklain ont fait la connaissance de la princesse Kanaline qui les a emmenés visiter les jardins, répondit Satrask.


    — Mérik les suit, bien entendu, poursuivit Kosar qui dénouait comme à regret son tablier. Notre ami gobelin jouit ici d’un statut particulier : les peaux–vertes sont aussi étrangers au peuple elfe que les elfes le sont pour les hommes. Mérik vient de transformer une légende en réalité !


    — Mais ? Et nous, les humains ? demanda Ryo.


    — Oh ! vous, on vous attendait, lui répliqua Satrask. Ne t’inquiète pas, je te raconterai tout cela un peu plus tard.


    Le cuisinier tendit d’une main distraite son tablier à une servante qui rougit en le prenant. L’homme s’en aperçut et s’amusa à augmenter son trouble en lui adressant un clin d’il.


    L’elfe gloussa et s’enfuit sur la pointe des pieds.


    — On dirait bien que vous plaisez, Kosar, fit Satrask un rien moqueur.


    Les deux adultes éclatèrent de rire en même temps ; à voir ces deux–là ainsi, Ryo avait la sensation qu’ils ne tarderaient pas à se lier d'une profonde amitié.


    — Bien, allons voir si le roi peut nous recevoir à présent.


    Satrask fit un signe à un garde posté à l’entrée de la cuisine.


 


    Cela aurait très bien pu n’être que la salle de banquet d’une auberge un peu plus grande et surtout plus luxueuse que la moyenne. Cependant, la présence d’un détachement de gardes, arbalètes à la main, de longues épées attachées dans leurs dos, montrait bien qu’il s’agissait d’autre chose.


    La salle du trône, car c’était bien ainsi qu’elle était appelée, était bondée. Les gens discutaient entre eux, allaient et venaient. Mais au fond de la pièce, un elfe observait Ryo approcher. Des guerriers et des conseillers se pressaient autour de lui, parlaient à son oreille ou produisaient des plans, mais son regard restait rivé sur l’adolescent. Il quitta son fauteuil et intima le silence. Il vint à la rencontre des nouveaux venus avec grâce et assurance. Il ne pouvait qu’être le roi et sa prestance suffisait à asseoir son autorité.


    Ryo se sentit nerveux et balaya la pièce du regard à la recherche de Cyloé et d’Yklain. Mais ils n’étaient pas arrivés ou déjà repartis. Heureusement que Kosar et Satrask étaient avec lui, cela le rassurait au moins un peu.


    — Jeune Swalfa, le salua le roi. Je suis Tanesh Lugovan, Roi du Valgovel. J’avais grande hâte de te rencontrer.


    Du coin de l’il, Ryo aperçut Kosar se courber. Il en fit de même en bafouillant une réponse.


    — Ryo, Ryo Naréane de Vallary. C’est mon nom… Majesté.


    L’adolescent se sentait petit, insignifiant face à ce roi des elfes. Le vieux duc de Tandjik et sa cour l’avaient beaucoup moins intimidé quand il les avait rencontrés.


    — J'attends beaucoup de toi, Swalfa, murmura alors le roi, ainsi que de tes amis. Mon peuple a besoin d’espoir. Les guerres n’ont que trop duré.


    Le jeune homme ne cilla pas malgré la panique qui l’envahissait. Quel sort lui avait encore réservé le destin ? Quel rôle devait–il jouer cette fois ?


    — Capitaine Satrask, vous vous êtes portés volontaires pour vous occuper de nos hôtes humains et du gobelin : j’accède à votre requête. Faites en sorte qu’ils sachent tout de nous et qu’ils soient prêts à nous suivre à Manival. Leur présence dans notre délégation sera hautement symbolique et représentera un poids stratégique important lors des négociations ce printemps.


    L'entretien prenait déjà fin. Déjà le roi s’en retournait à ses affaires courantes. Satrask attrapa Ryo et le força à reculer. Le brouhaha qui s’était interrompu le temps que le roi s’approche des humains reprit de plus belle. Au printemps avait–il dit ; il devait y avoir une erreur, Ryo était convaincu d'avoir mal compris. Le roi ne pouvait pas croire qu'ils allaient les faire patienter tout l'hiver avant de les aider à entreprendre leur voyage de retour. Il ne pouvait pas en être ainsi.


 




         
      

   
      
         
         Lamaël, une seconde vie





    « Bah ! de cette terre étrangère ne sortira rien de bon. Nous, elfes, n'avons rien à faire ici. Dépêchons–nous de reformer nos rangs et rentrons libérer Antain de la Noirceur. »




Baïol Lentz, débarquant en Artasha










    Artasha signifie « seconde vie » dans un vieux dialecte elfique. Ce fut de ce nom que les elfes baptisèrent l’île sur laquelle ils débarquèrent. Cela ne datait pas de si longtemps : les deux plus vieux habitants de Lamaël se souviennent encore de leurs premiers pas sur les plages sablonneuses du Nord–Ouest, trois cent soixante–dix printemps auparavant.



    Jamais aucun humain n'avait pu se vanter d'un tel âge même en ayant recours à la sorcellerie. Ou alors leur nom appartenait–il à quelques légendes. Pour les elfes, cela était presque normal : leur espérance de vie pouvait atteindre quatre siècles s’il n’y avait toutes ces guerres.



    La plus terrible fut sans contexte celle qui les obligea à quitter leur royaume ancestral : Antain. Un ennemi puissant avait levé des armées implacables qui étaient apparues une sombre nuit sur leur côte. La Mort en personne marchait dans ses rangs et ses troupes étaient vomies par les Enfers.


    Il n’avait été question que d’escarmouches au début. Mais, après quelques mois, à chaque marée, des soldats débarquaient de caravelles en lambeaux ou de navires–fantômes. Beaucoup auraient douté de la véracité des récits de combats que narra Satrask. Mais Ryo et ses amis y croyaient. Ils n’avaient qu’à fermer les yeux et ils revoyaient le terrible dragon noir que chevauchait le Nécromancien. Ce même cavalier et sa monture avaient permis aux armées squelettes de remporter leurs premières batailles. Le sorcier avait ensuite bâti un Temple des Morts autour duquel une fortification fut érigée. Pendant des dizaines d’années, le camp fut la cible des attaques incessantes de toute la nation elfe, unie à cette époque. Mais plus le temps passait, plus la tête de pont des armées du Nécromancien gagnait en taille. Cela devint une cité forte : tout y était noir et moisi, aucune lumière ne semblait jamais naître entre ses murs et toute manifestation de vie, animale comme végétale, était proscrite. Mis à part le dragon et son sorcier… Chaque fois qu'un combat se ponctuait par une victoire des armées du Chaos, un macabre rituel avait lieu sur le champ de bataille. Des sorciers passaient au milieu des morts et, par des rites maudits de magie noire, ils ramenaient du royaume d'Habbyss ceux qui pouvaient servir le Nécromancien.


    Vint un trop long hiver, rigoureux comme jamais de mémoire d'elfes, où les températures furent si basses que le sang ne fut pas loin de geler dans les veines des vivants. Le moral des armées d'Antain, comme celui des simples citoyens, était au plus bas : accablées par tant d'échecs, aucune bonne nouvelle ne venait revigorer les âmes moribondes. Pas l'ombre d'une victoire n’était venue démontrée qu’il serait possible de renvoyer à la mer les armées du chaos.



    Alors, par une nuit glaciale, les énormes portes de la cité noire s’ouvrirent. Une armée de fantassins, d’archers et de cavaliers squelettes se déversa sur la plaine et monta à l’assaut des premières collines où stationnaient les troupes elfes chargées du guet.



    D’après les récits, on eu dit que Habbyss avait laissé entrouvert un passage vers les enfers pour permettre à ses légions de venir à la surface.



    Nuit après nuit, l’armée du Nécromancien avança, conquérant tout sur son passage. Les fières cités elfes tombèrent les unes après les autres, au fil des années, au rythme de la marche forcée de la ténébreuse armée.



    Pour assurer la survie des siens, le roi Kansk dévoila son ultime plan : la Grande Migration. Il invita tous ceux qui pouvaient se battre à rejoindre l’armée pour enrayer la marche des forces du Nécromancien. Il fallait gagner du temps pour permettre aux cités portuaires du Sud de construire une flottille capable d’emporter le peuple au–delà de l’océan. Le roi savait son continent perdu, il lui importait alors de sauver son peuple, de lui permettre de prendre un nouveau départ, loin des Noires Armées, afin qu’il puisse revenir plus fort.



    Toute la nation elfique se mit au travail.


    Des centaines de navires furent construits en un peu plus d’une année. Ils levèrent les voiles et mirent le cap au Sud. Le pari du roi Kansk avait été tenu. Les guerriers elfes tinrent bon sur une ligne de front volontairement raccourci, galvanisés par leur espoir de revanche. Le souverain d’Antain resta longtemps sur le quai à attendre de voir disparaître sous l’horizon le dernier des bateaux. Une armée de volontaires était restée aux côtés de Kansk pour poursuivre la lutte, pour gagner du temps. Ceux–là pensaient–ils vraiment pouvoir donner à leur peuple près de quatre cents ans ?



    Car depuis que les premiers navires touchèrent les côtes d’Artasha, personne n’avait observé un quelconque signe de l’arrivée des armées du Nécromancien.



    Pour autant, et malgré les instructions laissées par les stratèges qui avaient imaginé la Grande Migration, cette longue période, loin de la menace du Chaos, ne fut pas pacifique. L'union des elfes avait volé en éclat et cela compromettait toute chance de retour vers Antain.


    La flottille, ballottée par les courants et les vents, débarqua en divers points de cette côte inconnue. Des familles dominantes émergèrent du lot : anciens nobles, aspirants tyrans ou dirigeants charismatiques ; nombreux furent ceux qui fondèrent un clan. Ces clans se brouillèrent très vite et les complots menant aux assassinats, aux rixes puis aux conflits ouverts ne tardèrent pas. Pour des histoires de pouvoir essentiellement, mais aussi, et peut–être surtout, pour le contrôle des quatre artefacts magiques. Au fur et à mesure que leur débâcle amenait les elfes à abandonner leurs cités, le roi d’Antain ordonna que les puissants focus de magie qui étaient abrités dans les temples de province soient rapatriés dans le Sud. Ces objets de pouvoir existaient depuis toujours, du moins depuis aussi loin que remontait la mémoire collective des Questeurs. Il en existait douze quand le royaume elfe fut fondé. Seulement huit subsistaient quand le Nécromancien débarqua dont six furent rassemblés au moment du départ. Le roi Kansk conserva l’un des artefacts les plus puissants : il se présentait sous la forme d’une épée qui rayonnait comme le soleil lui–même. Ses effets sur les armées squelettes étaient dévastateurs ; c’était l’élément clé sur lequel il avait appuyé sa stratégie de défense, son désir de tenir le plus longtemps possible.



    Les cinq derniers furent emportés sur autant d’embarcations. Malheureusement, l’une d’entre elles sombra lors de la traversée. Il ne restait donc que quatre de ces objets séculaires que rêvaient de posséder tous les clans afin d’assurer leur suprématie sur les autres.



    Au fil des ans, cinq royaumes se dessinèrent sur la carte d’Artasha : l’ingénieux Valgovel, la mystérieuse Kanskie, l’ambitieuse Ukstanie, la studieuse Palipour et le martial Tyharn.


    Seuls les quatre premiers possédaient un artefact ; Tyharn devait se contenter de l’armée et de la population la plus importante. Mais quoiqu’il en fut, un équilibre entre ceux–là s’établit.



    — Équilibre, hein, insista Satrask. Pas paix, nuance !



    L’elfe s’étira et quitta le banc sur lequel il s’était installé pour raconter tout cela à ses nouveaux amis. Il fit quelques pas sur la terrasse et sembla goûter aux premiers rayons de soleil qui transperçaient la brume.



Ryo passa sa langue sur ses lèvres. Elles étaient sèches : l’adolescent était resté bouche bée tout le temps des explications de l’elfe. Il observa tour à tour Kosar, Yklain et Cyloé : ils étaient tout aussi captivés que lui. Seul Mérik n’avait pas l’air d’être trop impressionné par le récit. Peut–être, les orcs et les gobelins partageaient–ils une Histoire plus sombre et sanglante encore.



    — Mais ces artefacts, que sont–ils au juste ? demanda Cyloé.



    Satrask revint vers la table.



    — Le nôtre est un gant de métal blanc. Il donne à son porteur le pouvoir de contrôler le vent, la pluie et l’orage. Pour avoir vu Baïol s’en servir lors d’une bataille, je peux vous garantir que c’est rudement efficace !



    — Et les autres, qu’est–ce qu’ils font les autres ? demanda un Yklain soudain excité.



    L’elfe lui répondit en souriant.


    — Celui de l’Ukstanie est une pierre blanche montée en collier : il permet de communiquer avec les animaux et de les plier à la volonté du porteur. À Palipour, l’artefact est une bague à l'aide de laquelle un mage peut invoquer des êtres élémentaires, comme des golems de boue. Quant à celui de Kanskie…



    L’elfe se pencha au–dessus de la table et prit un air de conspirateur pour parler à Yklain.



    — Leur sceptre octroierait à son possesseur une certaine maîtrise sur l’espace et le temps !



    Le jeune garçon avait les yeux grands ouverts, presque exorbités.



    — L’espace et le temps, répéta–t–il sans réellement comprendre de quoi il était question.



    — Oui ! Mais rassure–toi, fit Satrask en revenant à une position plus normale, ils ne savent pas vraiment s’en servir. Ils essaient, font de belles choses avec... Par exemple, ce sont eux qui nous apprirent l'existence du genre humain. Le roi vous racontera cela. Sinon, ils arrivent à en tirer quelques visions des avenirs possibles ce qui peut leur conférer un certain avantage sur un champ de bataille, mais bon…



    Il fit un geste évasif de la main.



    — Rien de suffisamment maîtrisé pour qu’ils osent déclarer la guerre à qui que ce soit !



    — Cet artefact n'est donc d'aucune utilité ? s'étonna Kosar.


    — Par les dieux ! Pas du tout ! s'exclama Satrask. Entre de bonnes mains, ce serait même une arme d'une terrible efficacité. Je vous en donne une vraie preuve. Quand le roi Kansk ordonna à ses plus brillants conseillers de préparer la Grande Migration, les plus grands mages furent réunis autour de ce focus–là. Il leur fallut, dit–on, peu de temps avant de découvrir cette grande île, vierge de toute civilisation. Sa position par rapport à Antain fut communiquée à tous les navigateurs. C'est ainsi que nous avons revendiqué Artasha.



    — Il n'y avait donc aucun peuple avant vous, ici ? intervint Cyloé.



    — C'est étrange, n'est–ce pas ? reprit l'elfe. Aucun vestige d'une civilisation éteinte, aucune race au stade de société. Cela dit, l'île n'était pas déserte pour autant. Les mages avaient observé maintes races mythiques : des dragons ailés, des griffons et des rocs dans les chaines de montagnes du centre, des wyverns et des dragons d'eau dans les marais et dans les forêts humides du nord–ouest, des manticores, etc., etc. Il fut bien difficile pour les éclaireurs de cheminer sur ce monde et pour les pionniers de s'établir dans certaines contrées. Aujourd'hui encore, des expéditions sont organisées pour chasser des troupeaux qui deviennent trop hardis à nous défier. J'espère que vous aurez compris que coloniser Artasha n'est pas une partie de plaisir. Sans compter les trop fréquentes escarmouches frontalières !



    — Il y a donc bien des guerres aux frontières ? demanda Ryo.



    — Oui mon garçon. Hélas !



    — Cela explique le village carbonisé sur la côte.


    — En effet, Ryo, en effet. Et cela explique aussi que nous vous ayons trouvé. Vous avez manqué la bataille de peu.



    — La bataille du village ?



    — Non ! Pas celle–là : celle de la pinède ! Nous sommes arrivés trop tard pour empêcher le groupe de mercenaires du Tyharn de fondre sur notre village de pêcheurs. Mais nous nous sommes lancés à leurs trousses.



    — Et vous les avez rattrapés ?



    — Oui, monsieur Yklain : nous les avons interceptés dans la pinède, au nord du village que vous avez vu. Arnel a rapidement mis sur pied une tactique implacable et nous les avons ex…



    — Vaincus ! acheva précipitamment Kosar.



    Satrask regarda le cuisinier sans vraiment comprendre, les sourcils largement relevés.



    — Juste : vaincus, reprit l’humain.



    La bouche de l’elfe s’arrondit sans qu’aucun son n’en sorte. Il finit par hocher la tête.



    — Oui, c’est exactement cela : nous les avons vaincus.



    Ryo se demandait bien qui Kosar espérait protéger et surtout de quoi. Les enfants avaient été esclaves des orcs pendant longtemps et ils avaient assisté à l’assaut du Nécromancien sur Rosk’orch.



    — Et qui est cet Arnel ?


    — Le chef de notre détachement. C’est lui qui commandait la patrouille qui vous a trouvée.



    Cyloé toussota légèrement, comme pour rappeler qu’elle était là, elle aussi. Elle avait peu parlé, comme à son habitude, mais avait bien assimilé tout ce qui s’était dit.



    — Excusez–moi, Satrask, mais tout à l’heure vous nous avez dit qu’il nous faudrait être prêts pour assister aux négociations. De quoi s’agit–il au juste ?



    — Ah ça… Reprenons le cours de l’histoire alors. Mais, sois gentille, cesse de me vouvoyer !



    L’elfe fit le tour de la table en se grattant la joue. Il récupéra sur le rebord d’une fenêtre un plateau qui contenait des petits pains ronds. À peine les avait–il posés sur la table que les enfants se jetèrent dessus.



    Après avoir fait le tour de la ville pour montrer les trois ou quatre lieux importants, Satrask avait vite entamé son discours. L’heure du déjeuner approchait et chacun le ressentait plus ou moins fort. Plutôt fort d’ailleurs pour Mérik.



    Après plusieurs années d’escarmouches aux frontières, où chaque royaume tentait d’affaiblir l’un de ses voisins, il apparut clairement qu’avant que l’un d’entre eux ne s’écroule, il se passerait des siècles. À force de comploter, d’envoyer émissaires et espions dans toutes les cours, une idée germa à laquelle il fut impossible d’assigner une quelconque paternité. Des courriers circulèrent entre tous les souverains et les cinq signatures furent apposées : une zone libre, indépendante et inhabitée, venait de voir le jour. Une première réunion, qui ne vit se présenter que des émissaires sans réel pouvoir de décision, accoucha tout de même d’un nom : Manival, le « renouveau ». Il y eut ensuite de nombreux autres rendez–vous, avec l’utopique objectif de trouver un terrain d’entente pour ne plus former qu’un seul royaume. D’une manière plus concrète, la Kanskie et le Valgovel profitent de chaque période de négociations pour rappeler le sacrifice du roi Kansk et l’occupation du royaume ancestrale par une armée du chaos. On s'essayait aussi à définir des frontières au fur et à mesure que la connaissance des nouveaux territoires s'améliorait et que des experts cartographes les parcouraient. Le plus improbable accord fut trouvé autour d'un impôt, humblement appelé tribut, que chaque nation s'engageait à verser dans le cadre de la reconquête d'Antain. Bien entendu, à plusieurs reprises, la fragile entente autour de Manival faillit disparaître. La plupart du temps, ce fut sous les assauts névrotiques du Tyharn, qui assumait mal de ne posséder aucun artefact, ou sous l'ambition démesurée de l'Ukstanie, dont le souverain se sentait de taille à diriger tout le peuple elfique.


    — Une prochaine réunion est prévue au printemps, conclut Satrask. Notre roi compte demander l’armement d’au moins un navire pour tenter de retourner voir ce qui se passe à Antain. On sait déjà que les Palipouriens ne seront pas d’accord : ils craignent trop que nous n’attirions l’attention du Nécromancien sur nous.



    — Il est pourtant occupé ailleurs, marmonna Ryo.



    — Oui, cela nous le savons à présent, mais pas eux !



    — Comment pourriez–vous le savoir ? s’étonna Kosar. Nous n’avons pas encore eu le temps de vous en parler.



    — Le Prêtre–Questeur l’a vu dans vos esprits.



    — Voilà autre chose que vous allez devoir nous expliquer : qu’a fait cet elfe ?



    — Rien ne vous sera caché, je vous l’ai promis, répondit le guerrier.



    — Ni ça ni la raison pour laquelle vous appelez Ryo un Swalfa ? demanda Kosar.



    L’adolescent s’étrangla avec son pain. Il aurait nettement préféré que ce détail ne soit pas évoqué avant quelque temps ; il avait la certitude que cela n’allait pas lui plaire, une fois encore.



    — Oh ! Swalfa, ce n’est rien que du vieil elfe. Cela veut dire « Élu » ou …



    — Vénérable, acheva Kosar soudain très pâle.


    Ryo n’osa pas lui demander pourquoi il était si mal à l’aise, pourquoi il le regardait si étrangement tout à coup. Pour l'adolescent, ce mot résonnait comme un écho lui parvenant d'un passé lointain. Comme si déjà, ailleurs, un être proche l'avait prononcé en sa présence...



    — Un Vénérable ! Comme dans le livre saint de Frère Xyrtho ! J’en étais sûr !



    Satrask se rapprocha du cuisinier. Lui aussi avait noté le changement dans l’attitude de l’humain.



    — Sûr de quoi ? Je ne comprends pas, Kosar.



    — Depuis que j’ai rencontré les enfants à Rosk’orch, je sens quelque chose de spécial en eux, de vraiment spécial. Ils ont cet incroyable pouvoir de toujours s’en sortir ; comme si rien de grave ne pouvait réellement les atteindre.



    — Si je saisis bien le sens de ce que vous dites, Kosar, vous, humains, disposez aussi de saintes Écritures dans lesquelles le rôle des Swalfa est expliqué.



    — Oui, c’est exactement cela. Et dans notre livre saint, la race des elfes est évoquée bien que cela soit considéré comme une légende.



    Satrask hocha la tête pensivement. Il observa avec attention le groupe avant de soupirer.



    — En définitive, il n’y a pas de quoi être surpris. C’est normal que chaque race ait obtenu des Dieux les mêmes renseignements.


    Le guerrier claqua des doigts et une nuée de servantes émergea de l’ombre de la maison, les bras chargés de quoi dresser une belle table. Il y avait tellement de plats différents que Kosar se permit de siffler d’admiration. La jeune elfe que le cuisinier avait taquiné dans la cuisine s’approcha de lui et le servit généreusement.



    — Ah, Satrask, comme votre peuple nous gâte !



    Le guerrier et la servante rirent de bon cur en réponse. Kosar se pencha vers Ryo et lui ébouriffa les cheveux.



    — Nous te devons tout cela, Swalfa ! Voilà qui explique aussi que le roi tienne tant à notre présence à Manival.



    — Ce que tu dis n’est pas tout à fait exact, Maître cuisinier, fit une nouvelle voix en provenance du jardin.



    Tout le monde se retourna pour observer le visiteur. L’elfe était grand et bien plus musclé que ses comparses bien qu’il parut très vieux. Il portait des vêtements de cuirs sombres, de hautes chausses noires renforcées de clous et une paire de gants désappareillés. L’un était foncé, l’autre était… blanc. Et sur sa joue, ce même tatouage que portait Arnel et que l'on voyait sur les oriflammes : un demi–soleil. En fait, la symbolique d'un soleil levant leur avait–on expliqué. L’elfe s’avança et chacun put s’apercevoir qu’il grimaçait en boitant. Satrask se leva et alla accueillir le vieil elfe en lui témoignant beaucoup de respect.


    — Bonjour Seigneur Baïol Lentz. Approchez donc et prenez part à notre repas. Je vais vous présenter nos amis.



    L’elfe n’émit qu’un grognement en guise de réponse et écarta Satrask pour continuer sa route.



    — Le Maître cuisinier humain a tort, bougonna–t–il. Il a tort. Combien de temps cela vous prendra–t–il, Capitaine Satrask, avant de leur dire toute la vérité ?



    Le seigneur Lentz longea la table et ne s’arrêta que pour dévisager Ryo puis Cyloé. Puis, poussant un juron, il s’en alla. Yklain, le plus proche alors, l'avait entendu parler tout bas sans bien saisir les propos du vieil elfe, aussi se tourna–t–il vers l’une des servantes en quête d'une explication.



    — Pourquoi a–t–il dit qu’elle ne ferait pas le poids ? Qu’est–ce que Cyloé a à voir ici ?



    Lorgnant sur les plateaux déposés sur la table, Satrask prit une longue inspiration avant de capituler.



    — D’accord, d’accord : je vous explique. Ryo n’est pas le seul Swalfa ; Cyloé l’est aussi.



    Le silence s’abattit sur les convives : si Kosar se contenta d’un haussement d’épaules, Yklain se figea, pâle comme jamais.



    Satrask ne put que le remarquer et chercha de l’aide auprès de Ryo. Peine perdue, l’adolescent n’y était plus. L’elfe balança quelques regards vers le bâtiment, espérant peut–être voir apparaître une aide providentielle. Ou une diversion. Mais rien ne venait. Il se renfrogna, rentra la tête dans les épaules et se prépara à porter l’estocade.


    — Et ce n’est pas tout : elle est mage… Ryo peut–être aussi, mais c'est plus confus. Par contre, toi jeune fille, tu es dotée d’une grande puissance.



    Cette fois, ce fut Kosar qui se figea, une cuisse de poulet à mi–distance entre son assiette et sa bouche. Se reprenant, il y croqua à belles dents.



    — Chela aussi, je le chavais.



    Cyloé se leva du banc. Elle tremblait comme une jeune pousse de blé sous une brise de printemps. Elle s’accrochait au bord de la table comme si sa vie en dépendait.



    — Je… ne… comprends pas.



    — Calme–toi, Cyloé, fit Kosar en la rejoignant. Il n’y a sûrement rien de grave dans ce que nous raconte Satrask. Et rien de trop surprenant non plus, n’est–ce pas, jeunes gens ?



    Le cuisinier l’obligea à se rasseoir et continua à lui parler doucement.



    — Tout cela est en vous et vous en aviez confusément conscience. Il ne restait qu’à le formaliser. Et voilà, c’est fait : Cyloé, tu es mage et toi Ryo, probablement aussi.



    Le solide Satrask, touché par la détresse de la jeune aveugle, tenta de la réconforter.



    — Le Prêtre–Questeur a été formel. Il a vu tout ce que tu es, tout ce que tu as enduré et la prodigieuse force qui émane de toi. Sans doute Ryo a–t–il plus que toi la capacité de s'accommoder d'un destin hors du commun. Cependant, n’aie peur de rien, jeune Swalfa, nous t’enseignerons, nous t’aiderons et nous te protégerons comme tes compagnons ont su le faire jusqu’aujourd'hui.


    Ryo déglutit avec peine tant la tristesse l’envahissait à la vue de la peur qui tétanisait Cyloé. Mais Kosar et Satrask étaient à ses côtés tels des mercenaires invincibles, intemporels et pourtant si « humains », comme Ralok et Riplahu au beau milieu de l'assaut des orcs à Port–Sable* (Cf tome 1). Ryo se mordit la lèvre : ils étaient plus beaux que ces chevaliers qu’il rêvait de devenir. Parce que eux ils étaient bien réels et sensibles à la détresse d’une seule enfant. L’un d’entre eux ne portait même pas une épée et ils partageaient pourtant une noblesse impressionnante. À cet instant, un voile de doute se leva dans l’esprit du gamin de Vallary : leur drôle de route était guidée par une main puissante, divine. On ne leur épargnait rien et, sans doute, le plus dur était–il encore à venir. Mais il était convaincu, à cet instant clé, qu’il ne pourrait que franchir toutes les épreuves avec succès. Il rentrerait chez lui et avec ses amis !



    La gorge toujours nouée par des sanglots auxquels il ne donnerait pas cours, il s’approcha de son amie et posa une main sur son épaule.



    — On a vécu des choses incroyables, murmura–t–il d’une voix rauque, mais on a toujours été là les uns pour les autres. Nous continuerons, Cyloé, jusqu’à ce que chacun d’entre nous trouve sa place.



    Yklain renifla bruyamment avant de s’enfuir dans le jardin et Mérik se mit à pleurer comme un bébé. Qui a dit que les gobelins n'avaient pas de coeur ?



    Bien plus tard, Satrask les emmena voir le haras royal. L’élevage de chevaux était l’une des spécialités de la famille régnante, les Lugovan. La fin de journée s’écoula doucement, sans heurts ni autres mauvaises surprises ou révélations fracassantes. Tous les elfes qu’ils rencontrèrent se montrèrent charmants et très désireux de leur changer les idées.



    Il fallut presque supplier Ryo pour qu'il accepte de prendre sa première leçon d'équitation. Le jeune humain ne tenait pas à ce qu'on se serve de lui pour détourner le cours mélodramatique du repas. Pourtant, en son for intérieur, l'idée d'approcher les destriers du roi était tellement excitante qu'il voulut bien faire un effort. L’adolescent, qui n’avait jamais monté de chevaux, put alors faire l’étalage de son manque d'expérience. Au début, les rires et les moqueries des spectateurs de ses chutes le mortifièrent. Mais, alors qu’Yklain s’étouffait de rire à relater à Cyloé ses déboires et que celle–ci souriait en retour, Ryo en oublia son humiliation et ne bouda plus son plaisir à apprendre, quand bien même il dut mordre la poussière encore une dizaine de fois.



    Sa ténacité fut récompensée avant la fin de la séance. Il réussit enfin à se tenir droit dans ses étriers et faire un tour complet du plateau. Ryo était rompu de fatigue et tous ses muscles lui faisaient mal comme jamais. Peu importe, rien n’était comparable à la fierté qu’il avait ressentie alors que tout le monde l’applaudissait lors de son tour triomphal.


    Le groupe était ensuite rentré au château provisoire du roi et Satrask avait fait mander un repas spécial en l’honneur du nouveau cavalier de l’armée régulière du Valgovel. Ryo sentait bien qu’on se moquait encore de lui, mais s’en fichait éperdument.



    La bonne humeur fut de mise tout au long du dîner. Beaucoup de personnes se joignirent à Satrask et à ses protégés et certains firent admirer soit la qualité de leur voix, soit leur dextérité à jongler avec des assiettes. D'ailleurs, l'agilité d'Yklain fit des merveilles. Déconcertant de facilité, il reproduisait sans effort et sans gamberger tous les tours des jongleurs.



    Alors que les chants résonnaient au plus fort, les plus fatigués commencèrent à quitter la cuisine pour aller se coucher. Ryo fut de ceux–là. Il prévint Yklain et Cyloé de son intention et fit un signe à Kosar. L’adulte, dont la descente de bière faisait l’admiration des gardes, lui lança un clin d'oeil pour lui signifier que tout allait bien.



    Le garçon s’employa ensuite à retrouver le chemin de sa chambre, mais manqua un couloir et se retrouva dehors, dans la rue. Il fit demi–tour et se figea en apercevant une silhouette se cacher brusquement dans l’ombre, sous un escalier. Ryo fouilla dans sa tunique et récupéra ses gants magiques. Après l’euphorie de la soirée, il avait du mal à se dire qu’il puisse être en danger dans cette communauté d’elfes. Néanmoins, après tout ce qu’il avait dû endurer, sa méfiance naturelle lui murmurait qu’il ne fallait jamais être sûr de rien.



    — Qui que tu sois, je t’ai vu ! Sors de là et dis–moi pourquoi tu me suis ! lança–t–il avec bien plus d’assurance qu’il n’en ressentait.


    Après avoir marqué une courte hésitation, l’inconnu sortit de l’ombre. Il portait une longue veste de laine noire dont la capuche ramenée sur la tête lui cachait le visage.



    — Alors, que me veux–tu ? redemanda le garçon.



    — Tout doux, ne t’inquiète donc pas ainsi, lui répondit une voix indéniablement féminine.



    L’inconnu rabattit sa capuche sur ses épaules. Une jeune elfe brune, les cheveux ébouriffés et coupés courts, lui souriait, ses yeux noirs pétillaient de malice.



    — Tu t’emballes toujours autant ?



    — Hein ? Quoi ?



    — Tes amis se sont montrés moins méfiants. Toi, tu m’as l’air aussi impétueux qu’un étalon sauvage.



    — Mais à la fin, me diras–tu qui tu es ?



    — Kanaline. Tu es perdu ? Tu veux que je te montre où est ta chambre ?



    Le nom lui disait bien quelque chose, Satrask l’avait mentionné. Mais à quelle occasion ?



    — Kana… La princesse ? demanda Ryo en faisant un pas en arrière.



    — Oui, c’est ça ! lui répondit–elle avec un sourire encore plus large.



    L’adolescent scruta la pénombre derrière elle à la recherche d'une escorte, mais ne la trouva pas.


    — Je suis désolé de vous avoir apostrophée de la sorte, princesse. Je ne savais pas qui vous étiez.



    La jeune elfe éclata de rire et s’approcha de lui.



    — Ne sois pas si sot. Je ne suis que la fille du roi après tout ! Ce n’est pas moi qui dirige ce royaume et, à moins qu’il n’arrive malheur à l’un de mes frères, je n’aurai pas à le faire. Donc, considère–moi comme une amie. On est appelé à se voir souvent, tu sais.



    Ryo se raidit quand Kanaline l’attrapa par le bras pour l’inviter à remonter la rue avec elle.



    — Mais… ma chambre : elle n’est pas dans ce bâtiment ?



    — C'est exact. Tu es si fatigué ? Tu n’as pas l’air d’être un enfant pourtant.



    De fait, puisqu’il avait enfilé ses gants, Ryo ne ressentait plus les signes de sa fatigue ni les douleurs dues à ses chutes de cheval. Et l’évidente taquinerie de la princesse lui fit monter le rouge aux joues instantanément. Pas question de passer pour un bébé aux yeux de cette fille !



    — Non, je ne suis pas fatigué. Si vous voulez me montrer quelque chose, je vous suis.



    — Parfait ! Mais s’il te plaît, tutoie–moi.



    Kanaline le prit par la main et se mit à courir plus vite que Ryo ne l’aurait crue capable.


    Sur les pignons des maisons, peu de lanternes avaient été allumées après la tombée de la nuit. Comme la brume ne s’était jamais réellement levée, il était difficile d’y voir clair. Pourtant, la princesse évitait avec aisance tout ce qui aurait pu constituer un obstacle pour leur course. Elle n’hésita pas non plus sur la direction.



    Elle s’arrêta enfin, pas même essoufflée, devant une grange massive, quelconque, sans autre ouverture qu’une large porte.



    — Voilà, nous y sommes.



    Ryo dut faire un effort terrible pour ne pas montrer que lui devait reprendre son souffle.



    — Où ?



    — Au temple !



    L’adolescent désigna le hangar d’une main.



    — Un temple ? Ça ?



    — Quelle que soit la forme que prend un lieu de culte, c’est bien la ferveur de la foi qu’on y consacre qui est important, non ?



    Ryo se mordit la lèvre et se maudit d’avoir parlé si vite. Satrask lui avait pourtant expliqué que le peuple du Valgovel investissait plus sur le côté fonctionnel plutôt que sur le luxe. Avant de penser à l’apparat, les villageois s’assuraient d’abord de leur survie.



    — Viens, entrons, l’invita Kanaline.



    Le garçon hésita. L’unique fois où il avait pénétré dans un temple, sa vie avait basculé. Mais comme la princesse avait déjà disparu par la porte qu’elle avait entrouverte, il se décida à la suivre.


    L’intérieur était très sombre. Il n’y avait aucune lumière si ce n’était une pâle luminescence transmise depuis l’extérieur par une ouverture ménagée dans le plafond.



    — Par ici, entendit–il depuis le fond du temple.



    Il s’avança, mais manqua de tomber : il n’avait su deviner dans la pénombre deux petites marches qui descendaient. Il étouffa un juron et reprit son équilibre tant bien que mal. Le rire de Kanaline résonna.



    — Désolé, c’est de ma faute. J’avais oublié que les humains n’y voyaient presque pas.



    À quelques pas de Ryo s’enflamma une torche dont l’éclat soudain força le garçon à cligner des yeux.



    — On y voit suffisamment, pour peu qu’il y ait de la lumière ! s’emporta–t–il.



    De nouveau le rire espiègle de la princesse s’éleva.



    — Ne te vexe pas, Ryo. Je ne disais pas ça pour me moquer. Personne ne t’a dit qu’il suffisait d’un peu de l’éclat des étoiles pour que, de nuit, les elfes y voient comme en plein jour ?



    Le garçon grogna encore : y avait–il donc tant de choses à apprendre des elfes ?



    — Non, personne ne m’avait prévenu de cela. D’ailleurs, en général, les informations arrivent petit à petit et souvent parce que l’instant d’avant, nous nous sommes posés des questions !



    — Allons, calme–toi. Ne vois–tu pas que nous sommes tes amis ?


    — Il y a de la bienveillance, je te l’accorde. Mais je n’ai toujours pas compris ce que vous attendiez de nous.



    — Mettre fin à la guerre elfique, rassembler nos forces pour retourner à Antain. Rien de plus...



    Ryo scruta patiemment le visage de Kanaline et attendit qu’elle fasse l’aveu de sa plaisanterie. Rien ne vint… La princesse soutint sans broncher la dureté de ses yeux clairs.



    — Tu plaisantes, n’est–ce pas ?



    — Que crois–tu ?



    L’elfe ne cilla pas ; elle avait soudain l’air grave et plus âgée que Ryo ne l’avait jugée. Elle recula de quelques pas et désigna le mur du fond qu’une vaste fresque couvrait complètement.



    — Si tu n’as pas eu confiance en ce qu’on t’a déjà dit, comment interpréteras–tu ceci ?



    Comme Ryo plissait les yeux pour mieux observer la peinture, Kanaline, d’un geste de la main, mit le feu à deux vasques. Et si le garçon battit en retraite, ce ne fut pas à cause d’une quelconque peur liée à ce tour de magie, mais en raison de ce qu’il vit.



    La fresque devait représenter le panthéon des divinités elfiques. Chacune prenait l’apparence d’un animal d’après ce que put juger Ryo même si certains lui étaient parfaitement inconnus. Cependant, il n’en fit pas grand cas : son attention était braquée sur une seule icône.



    Une louve grise avec deux grands yeux jaunes.


    Il se remémora son face à face paisible dans l’Arène des Géants Alanguis et retrouva dans son souvenir cette louve qu’un artiste avait peinte ici. Ryo se tourna vers la princesse pour lui demander comment elle avait pu deviner cela, mais celle–ci le devança.



    — Tu vois bien que nous n’avons rien inventé. Quand le prêtre–questeur vous a testé, Cyloé et toi, sur la Grande Place, un symbole s’est dessiné près de vous. Pour Cyloé, ce fut l’aurore boréale de Nubie que tu vois ici sous les traits d’un cheval ailé. Nubie est la...



    — ... messagère des dieux et la déesse du temps, la coupa Ryo.



    Ce ne fut qu'à ce moment que le garçon attention au bandeau sculpté au–dessus de la fresque. À chaque divinité correspondait un signe. Il ne fut pas surpris de retrouver les deux cercles enchâssés au niveau de la louve.



    — Et pour toi, les anneaux de l’équilibre de Chantie, la louve.



    — Que représente Chantie, au juste, réussit à dire Ryo d’une voix curieusement basse.



    — Les humains ne connaissent pas Chantie ?



    — Mal. Elle est rarement invoquée et je n'ai jamais entendu parler de temple qui lui soit dédié. On dit d'elle qu'elle vit dans l'ombre des autres Dieux.


    — C'est une façon de voir les choses, mais c'est terriblement lui manquer de respect. Elle est à la fois l’impartialité et la gardienne de l’équilibre entre le Bien et le Mal. Pour Chantie, il n’existe aucune lumière sans ténèbres, aucune force sans faiblesse. Et partout où le Chaos prend trop d’importance, elle arme des héros pour rétablir le rapport de forces.



    — Qu’est–ce que cela signifie… pour moi ?



    — Aucune idée, répondit Kanaline dont la malice reprenait le dessus. Nous comptions un peu sur toi pour nous le dire.



    Encore un cul–de–sac pensa aussitôt Ryo.



    — Et pour Cyloé ?



    — Là, c’est un peu plus simple. Nubie est la déesse du foyer, de la famille et elle est la source de la magie blanche. Cyloé est née pour être une grande magicienne : nous allons l’aider à exploiter son don.



    Ryo souffrait de nouveau de cette douleur qui ne le quittait plus depuis que les orcs l’avaient séparé de son père et l’avaient emporté vers une vie pour laquelle il ne se sentait plus taillé.



    — Je pense qu’il est temps que je te ramène. Tu as l’air exténué : mieux vaut te reposer. Nous ferons tout pour rendre ton séjour ici le plus agréable possible, mais il y a certaines vérités que tu auras à affronter et elles ne te plairont pas toutes.



    Ryo haussa les épaules : rien de bien nouveau en somme. Mais s’il était vrai qu’on allait lui répondre, il y a au moins une question qui méritait d’être posée : quand allait–on les aider à retourner vers le royaume humain ?





         
      

   
      
         
         En traître





    « Il est bien loin le temps où la guerre était une question d'honneur pour des combattants valeureux. De nos jours, la politique, les mensonges et les complots font plus de ravages que les épées et les sorts. »




Tanesh Lugovan, souverain du Valgovel










    L'automne puis l'hiver passèrent et Ryo et ses amis étaient toujours au Valgovel. Certes, ils étaient traités comme des princes. Chacun de leurs caprices était exaucé dans la mesure du possible. Leur santé fut veillée de près surtout lors des grands froids hivernaux. Aux premiers beaux jours, l'anniversaire du gamin de Valarry fut l'occasion d'une des plus belles fêtes que Lamaël ai jamais connue. Malgré tout cela, les naufragés étaient de plus en plus aigris. Une prison, quel que soit le niveau de luxe et de confort qu’on y trouve, reste une prison. Personne n'évoquait jamais leur retour vers le royaume des hommes. À chaque audience que leur accordait le Roi, cette question était éludée. Par contre, le souverain ne manquait jamais de s’enquérir des progrès qu’ils réalisaient dans leurs apprentissages.


    Le chef elfe récupéra son arme et se releva. Il huma l’air et observa un moment les nuages sombres qui s’amoncelaient au nord. Il frappa dans ses mains avant de désigner les sacs et les chevaux. Pour le reste du trajet, Kosar et ses compagnons ne seraient plus obligés de porter leurs affaires et celles des elfes. Peut–être pressentait–il un orage ou, peut–être, souhaitait–il tout simplement arriver le plus vite possible à leur destination pour se débarrasser de ses captifs ?





    La pluie se mit à tomber avant la fin de l’après–midi. Il n’y avait plus dans le ciel la moindre trace de bleu et le vent soufflait un air de plus en plus froid. Le gamin de Valarry, sans être à la fête, s'en tirait plutôt bien, une fois encore. Ses foulées étaient régulières et ses jambes semblaient disposées à endurer cette nouvelle épreuve. Par contre, ses amis ne s'étaient pas encore autant remis de la traversée : cette longue marche menaçait de les achever.


    Pourtant, alors que la lumière devenait trop juste pour continuer leur chemin, les elfes forcèrent l’allure. Mérik s’effondra très vite comme foudroyé. L'elfe qui leur témoignait le plus de considération depuis le début, descendit de son cheval pour vérifier l’état du peau–verte ; il rit en ramassant le gobelin et le jeta en travers de sa selle. Kosar n’en menait pas plus large : il s’appuyait dès qu’il le pouvait contre un arbre. Ryo essaya d’attirer l’attention du chef, mais à chaque fois celui–ci tendait la main vers l’avant. Le gamin lui en voulut pour son intransigeance et, convaincu qu'on les précipitait vers un sort des plus funestes, il se promit de tout faire pour échapper aux elfes.


    Ryo enviait le calme et l’abnégation dont faisait preuve son amie. Dans le même temps, et au grand dam de ses instructeurs, le mystère s'était épaissi autour du jeune garçon. Il était un Swalfa et, pourtant, il n’était doué dans aucune des disciplines qu’on lui proposait. Le garçon n’en prenait pas ombrage : on lui affirmait qu’il était adroit, courageux et intelligent. De plus, on lui avait confirmé une relative maîtrise sur la magie blanche, la même que manipulait si bien Cyloé. Lui n'était capable que de se soigner un peu, et encore, la plupart du temps, c'était plus de manière inconsciente que volontaire. Ses précepteurs devinaient en lui quelque chose de plus grand, sans réussir à se l'expliquer.



    « Rare et précieux, répétaient–ils à chaque interrogation du garçon, un potentiel endormi qui ne demande qu'à être libéré. »


    En attendant de découvrir ce que le destin lui avait réservé, ce dont il se montrait fier, c'était de son empathie avec la nature : il s'y sentait bien et les meilleurs forestiers de Lamaël lui avaient affirmé qu'en développant ce talent, il pourrait peut–être réussir à communiquer avec les animaux, voire même les esprits élémentaires de la terre, des forêts et des rivières. Dans tous ces autres apprentissages, il obtenait des résultats plus qu’honnêtes. Cependant, rien d’exceptionnel, rien qui puisse donner une indication sur le rôle que les dieux entendaient lui faire tenir. Une frustration de plus pour Ryo qui les défoulait dans ses longues chevauchées de patrouilles auxquelles le conviait Satrask. Toujours drapé dans les lourdes prophéties qui entouraient sa vie, Ryo s'enfermait dans une solitude que seul son mentor elfe parvenait à vaincre. Pour éviter que son jeune ami ne déprime de trop, Satrask l'avait inclus dans le roulement de sa propre unité de cavaliers. Le jeune homme était ainsi moins seul, il pouvait au moins partager un peu de camaraderie avec les apprentis, lors des bivouacs, loin de Lamaël.


    Et quelles aventures il vivait ! Sous le commandement de Tanaë, le frère ainé de Kanaline, futur roi du Valgovel, Ryo avait déjà participé à deux chasses dont il avait à peine osé rêvé. Lors de la première, la troupe suivit les traces d'une wyvern, non loin des marais où Ryo avait tenté d'échapper à Satrask. Les elfes qui récoltaient là–bas de la tourbe voyaient leur camp régulièrement saccagé par ce lointain cousin des dragons. Si les wyverns leur ressemblent, ils n'ont en fait que deux pattes arrière, puissantes et griffues. Ils arborent par contre deux ailes qui, au fil des générations, se sont atrophiées : les wyverns d'Artasha ne savent pas plus voler que ceux du Royaume Humain. Urjak lui en avait déjà décrit. Lui aussi avait eu à en combattre. Les soldats de Tanaë avaient poursuivi le wyvern durant presque dix journées éreintantes, pataugeant dans une boue malodorante. L'animal attaquait avec une redoutable intelligence chaque membre de la patrouille qui s'éloignait un peu trop de ses partenaires. Ryo l'avait vu surgir de l'ombre d'un rocher pour emporter un archer, coincé dans sa gueule. Bien que la bête se déplaça courbée, elle faisait deux fois la taille d'un homme adulte. Son corps recouvert d'écailles d'un camaïeu de verts lui procurait un camouflage parfait. Malgré son incroyable endurance, le wyvern trouva en la ténacité de Tanaë une opposition de taille. La troupe finit par coincer le « lézard », comme l'appelaient les soldats, dans un défilé étroit. À sa grande surprise, Ryo n'éprouva aucun remords à sa mise à mort.


    Une autre fois, Tanaë et Satrask l'invitèrent à les suivre lors d'une inspection des cols de l'est, à la frontière avec l'Ukstanie. Il avait été question d'observer un nid de rocs. Ces gigantesques oiseaux, d'apparence proche des aigles, au plumage aussi blanc que les neiges éternelles, étaient d'une taille et d'une force colossale. Ils étaient capables d'emporter dans chacune de leurs serres un destrier caparaçonné et son cavalier en armure. À l'évocation des ravages que pouvaient causer un groupe de rocs sur un convoi, Ryo frissonna, pas rassuré à l'idée d'aller en faire le décompte. Néanmoins, la mission se déroula sans la moindre anicroche. Le nid d'un couple de roc fut assez facile à localiser. Tanaë prit le temps de repérer les voies alentour afin d'être sûr de ne pas en déranger d'autres, car prochainement, le Valgovel envisageait de creuser une mine ou deux dans ce secteur pour récolter du fer. L'adolescent resta en compagnie de Satrask et put observer ces gigantesques oiseaux préparer leur nid pour l'hiver.



    Malgré ces deux extraordinaires sorties, il regretta de n'avoir pu apercevoir le moindre dragon. Pourtant dans les cols, Tanaë lui montra des traces de griffes sur des rochers et Satrask découvrit même une écaille bleu nuit. Ryo en avait rêvé toute la nuit et le lendemain, quoi qu'en pensèrent ses deux amis, il fut convaincu de voir planer loin au–dessus des montagnes, du côté de Manival, un majestueux dragon.



    Si l'adolescent n'avait pas eu l'impression de faire des étincelles, ses deux compagnons elfes se dirent admiratifs du comportement du jeune garçon sur de telles missions.


    Les autres naufragés s'en sortaient plutôt bien, eux aussi. Yklain dont la dextérité n'était plus à prouver avait fait ses preuves sur certains chantiers périlleux de la cité. Sa petite taille et son agilité lui permettaient d'intervenir sur le faîte des nouveaux bâtiments. Riant, il escaladait murs et échafaudages, là où les elfes semblaient peu à l'aise. Le jeune garçon se faisait régulièrement assister de Mérik. Le peau–verte avait trouvé un peuple qui l'acceptait tel qu'il était. Très attentionné et travailleur, sa présence était recherchée de tous dès qu'il était question d'oeuvrer avec patience et méticulosité. De plus, ses connaissances en matière de textile lui permirent même d'impressionner de vieux tisserands. Mérik s'était trouvé une forme de paradis.



    Quant à Kosar, il s'agissait sans nul doute du mieux loti. Toujours bien entouré, il tenait un rôle de courtisan courtisé. La noblesse du Valgovel l'avait vite adopté tant il avait su les charmer. Que ce soit en flattant leurs estomacs, ou en les tenant en haleine par ses récits des légendes humaines. Bien qu'il se dit lui–même trop vieux pour soutenir un entrainement martial, il trainait souvent autour des camps où officiait le commandant Arnel. Plus curieusement, puisqu'il était acquis qu'il ne possédait aucun pouvoir magique, on le surprit à rôder autour de l'école de Magie.



    « Pour surveiller les progrès de Cyloé, confiait–il avec un sourire. »


    Les évadés de Rosk'orch bénéficiaient donc de conditions clémentes à Lamaël et si le temps semblait faire son effet sur les blessures psychologiques de Cyloé, d'Yklain ou de Mérik, Kosar et Ryo échangeaient certains soirs sur la nostalgie du pays, sur les êtres qui leur manquaient... quelque soit la douceur des sourires que les elfes leurs adressaient.





    — Pourquoi mon père me fait ça, à moi !




    La princesse Kanaline ne décolérait pas depuis que le roi avait annoncé que seuls Ryo et Cyloé étaient invités à suivre les diplomates au conseil de Manival. Yklain ne le vivait pas mieux qu’elle, mais ne le faisait pas savoir de manière aussi tonnante. La jeune elfe était véritablement furieuse. D’autant plus que l'un de ses frères était du voyage.



    — Pourquoi Umo et pas moi ? avait–elle demandé.



    — Parce qu’il est appelé à me succéder un jour et qu’il est temps pour lui d'apprendre les usages d'un tel rendez–vous ! avait répondu le roi. De plus, Tanaë dirige une expédition dans le sud à la recherche d'un wyvern des mers, et ce genre de conseil n’est pas fait pour les gens de ton âge.



    — Ah bon ? Cyloé et Ryo vous paraissent plus vieux que moi ?



    — Ne saisis–tu pas que ce ne sont pas deux enfants que je compte présenter aux autres délégations, mais deux Swalfas ?



    — Mais…



    Le roi s’était alors levé d’un bond pour s’approcher de Kanaline.



    — Ma fille, je comprends ton état d’esprit, mais rien n’y changera : tu restes à Lamaël.


    Tout l’après–midi s’était écoulé depuis cette conversation et la princesse la ressassait encore.



    — Tu restes à Lamaël, murmurait–elle encore.



    — Allons, jeune fille, tu n’y peux plus rien, tenta Kosar pour la calmer. Nos amis seront partis demain dès l’aube et il nous faudra bien prendre patience. Ceci est aussi valable pour toi, Yklain.



    Le garçon haussa les épaules.



    — Je m’en fiche : j’ai du travail sur les tours de guet de toute façon.



    Le manque de sincérité dans la voix d’Yklain n’échappa à personne.



    — D’ailleurs, je ferais mieux d’aller me coucher.



    Sans un regard derrière lui, les poings serrés, il grimpa à l’étage de la maison qui appartenait désormais aux humains et à Mérik.



    — Il manigance quelque chose, commenta Cyloé. J’ai capté quelques–unes de ses pensées.



    Depuis que la jeune fille avait appris à se servir de ses dons pour la magie, elle avait développé une sorte de télépathie... mais qui ne fonctionnait qu'avec les gens dont elle se sentait proche. Kosar se fendit d’un large sourire.



    — Oh ! je me doute qu’il va chercher à vous suivre demain matin. Peut–être même à vous précéder.



    — Cela pourrait être dangereux pour lui.


    — Ne t’inquiète pas, Cyloé, la réconforta Kosar, je m’occupe de lui. À présent, chacun devrait gagner son lit.



    La princesse parut sur le point de s'en aller puis se ravisa.



    — Cyloé, viens avec moi. Il ne fera pas chaud dans les cols vers Manival : je vais te prêter quelques vêtements.



    La jeune mage rejoignit Kanaline et toutes deux sortirent dans la rue principale de Lamaël. Ryo resta un instant seul sur le pas de la porte à les regarder partir. La princesse avait passé un bras autour de Cyloé et riait comme une enfant.



    — Ces deux–là étaient faites pour s’entendre : on dirait... deux soeurs ! fit Kosar en se glissant aux côtés de Ryo.



    — Oui, en effet.



    L’adolescent perçut des bruits de sabots sur le pavé.



    Il fit un pas dans la rue et localisa vite les deux cavaliers qui sortaient de l’ombre des remparts. Ryo nota aussitôt que la porte nord était restée ouverte. Cela se faisait quand une patrouille devait rentrer, mais aucune n’était attendue ce soir–là.



    Comme ils approchaient un peu, à la faveur de la lumière qui s’échappait d’une fenêtre proche, l’adolescent remarqua que les deux cavaliers portaient des vêtements de cuirs sombres, sans ornements, et qu’ils s’étaient masqués le bas du visage d’un foulard.



    — Kosar ? appela–t–il en faisant un pas de plus dans la rue.


    — Mmm, je les ai vus. Il y en a un autre près de la porte. C’est curieux, non ? Qui sont–ils ?



    Un nud se forma dans l’estomac de l’adolescent. Cette situation n’était vraiment pas normale, il devait agir.



    — Qui va là ? fut la première question qui lui passa par l’esprit.



    Le cavalier prêt des remparts éperonna sa monture et dégagea une petite arbalète qu’il pointa aussitôt sur Ryo. L’adolescent se figea puis se jeta sur le côté au moment où il entendit la corde de l’arme se détendre.



    — À moi la garde ! hurla Kosar. Nous sommes attaqués !



    Kanaline et Cyloé se mirent à courir vers la maison la plus proche, mais leurs poursuivants fondirent sur elles. Les deux cavaliers portèrent à leurs lèvres ce qui ressemblait de loin à des flûtes. Les deux filles tombèrent comme si elles avaient été frappées avec des massues.



    Ryo n’eut même pas le temps d’avoir peur pour elles. Le premier cavalier abandonnait son arbalète pour dégainer une longue épée. Il chargea les deux humains qui durent battre en retrait dans la maison. Kosar mit à profit cette situation pour récupérer un glaive et un arc qu’il tendit au gamin. Yklain les rejoignit, armé, d’un couteau, et tous trois se ruèrent de nouveau à l’extérieur.



    L’un des agresseurs, revenu sur ses pas, soulevait le corps de Cyloé et le déposait sur sa selle. L’autre avait déjà Kanaline sur les genoux. Le troisième cavalier tenait en respect deux gardes du Valgovel, plus prompts que les autres à répondre aux cris d'alertes.



    — Venez, ordonna Kosar, nous allons fermer la porte pour les empêcher de fuir !


    Le trio se mit en route non sans lancer de fréquents coups d’il vers l’arrière. Du temps, ils en avaient peu : les ravisseurs cravachaient déjà leur monture pour les lancer au galop.



    — On n’y arrivera pas comme ça, fit remarquer Yklain.



    Le jeune garçon fit volte–face et attendit de pied ferme les cavaliers. Bien décidé à ne pas laisser son ami prendre seul tous les risques, Ryo s'arrêta aussi et banda son arc. Seul le cuisinier poursuivit sa course jusqu’à la porte… Où une nouvelle surprise l’attendait ! Deux autres cavaliers, l’un équipé comme les ravisseurs et l’autre vêtu comme un habitant de Lamaël. Ceux–là aussi étaient armés d’arbalètes et s’ils étaient postés là, c’étaient pour s’assurer que personne ne vienne bloquer le passage vers la sortie. Le traître, bien que visiblement nerveux, était un bon tireur : son premier carreau transperça l’épaule du cuisinier qui se laissa tomber à la renverse en grimaçant. Bien à l’abri derrière l’angle d’un muret, il ne put qu’observer la suite des évènements.


    Ryo et Yklain avaient affronté le galop des trois chevaux avec bravoure. Mais ils durent capituler et s’écarter en toute hâte pour ne pas être piétinés. Kosar nota l’application avec laquelle le fils Naérane utilisait son arc. Pour un gamin dont on ne savait pas s'il ferait un bon soldat, il fut impressionné de constater que ses flèches atteignaient toutes leurs cibles ! Deux d'entre elles s'étaient déjà fichées dans le dos d'un cavalier. Cela ne ralentissait cependant pas son allure. Une bonne dizaine de gardes convergeaient vers la porte, resserrant l’étau sur les guerriers ennemis, mais peu osaient se servir de leurs armes. La présence de la princesse sur l’un des chevaux semblait les faire hésiter. Il fallait reconnaître que la plupart des soldats présents courtisaient ouvertement la princesse.



    Le bruit de nombreux chevaux parvint depuis le cur de la ville : la cavalerie de Lamaël allait entrer en scène.



    Ryo se redressa : il y avait désormais trop de distance et d’obstacles entre lui et le groupe d’agresseurs. Il était assez satisfait du calme et de la dextérité dont il avait fait preuve, mais enrageait de voir les cavaliers franchirent les portes.



    — Ils n’iront pas loin, fit–il à Yklain. Satrask ne va pas les lâcher !



    De fait, le guerrier elfe arrivait avec sa patrouille. Satrask avait le visage fermé par la colère et adressa un rapide signe de tête à Ryo au moment où il les dépassa. Mais son groupe ne put jamais franchir la porte de la cité. Une gigantesque explosion ébranla les remparts au moment où le premier cavalier de Lamaël la franchissait.


    — Par tous les dieux, un glyphe offensif ! entendit–on murmurer quelqu’un. Ils avaient piégé la porte avec un sort magique…



    La fumée, les cendres et la poussière volèrent un moment dans l’air. Des flammes couraient sur les échafaudages autour des tours en construction alors que le vent poussait quelques braises vers les toits de chaume les plus proches.



    — Au feu, cria une femme non loin de Ryo.



    Des armes, des cris, des détonations, du feu… la Guerre ! Le gamin se força au calme pour reprendre ses esprits. Le souffle de l’explosion l’avait catapulté contre une maison, sa tête avait heurté le mur assez violemment. La douleur s'estompait déjà. Au sol, une fine poudre blanche prouvait qu'il n'avait toujours pas correctement assimilé ses leçons sur les sorts de soins. Trop de mana requis et une légère migraine non traitée. Tant pis. Yklain, lui, se releva sans peine et courut aider Kosar. Le cuisinier, malgré la flèche dans son épaule gauche, fouillait fébrilement les décombres des remparts à la recherche de survivants de la patrouille de Satrask. Les humains n’eurent pas l’occasion de se poser de question sur le sort de leur ami : celui–ci s’extirpait de sous un tas de gravats. L’elfe était aussi inquiet pour ses camarades qu’il paraissait furieux du piège qu’on leur avait tendu.



    Ryo escalada un pan de remparts qui tenait encore debout et sauta sur le chemin de ronde. Il observa les collines à la recherche des fuyards, mais ses yeux d’humains ne perçaient pas les ténèbres nocturnes.


    — Ils sont là–bas, lui indiqua un soldat qui l’avait rejoint. On dirait que l’un des cavaliers est mal en point, mais les autres emportent notre princesse et ton amie.



    Un petit groupe de cavaliers en provenance de la porte sud arriva sous eux et leur demanda le chemin à suivre. Le soldat le leur indiqua et ils partirent à bride abattue.



    — Arriveront–ils à les rattraper ? demanda Ryo à l’elfe près de lui.



    — Sans doute, marmonna–t–il. Mais ils n’ont pas de mage parmi eux et cela pourrait faire la différence…





    — Il le payera ! tonna le souverain.




    Presque tous les villageois s’étaient rassemblés sur la place centrale. Il ne manquait à l’appel que ceux qui étaient postés sur les remparts, les blessés et les malades. Une rapide enquête avait permis de mettre en évidence la traîtrise de Ruksten Alarn, l’un des conseillers du roi. Il avait pour charge l’armée et les défenses de la cité. C’était lui qui planifiait les patrouilles, qui surveillait l’avancement des travaux des remparts et qui aménageait les fortifications. Cela avait dû être d’une simplicité enfantine de s’assurer que la plupart des cavaliers seraient loin de Lamaël et de faire entrer ses complices dans la ville. Comme beaucoup en avaient été témoins, l’un d’entre eux était un mage dont la mission était de couvrir leur fuite.


    Le roi Tanesh Lugovan était persuadé que l’approche du conseil de Manival était la raison de ces enlèvements. Avec Kanaline et Cyloé en sa possession, le traître allait offrir à l'un de leurs ennemis un magnifique moyen de pression sur le Valgovel. Il restait à découvrir pour le compte de qui Alarn oeuvrait ! Le roi Lugovan avait dépêché des estafettes auprès des quatre autres dirigeants avec des menaces à peine voilées contre celui qui avait eu l'audace de mener un tel raid. Chacun d’entre eux pouvait en être le commanditaire : au moins un réagira à ses propos.



    Le roi organisa alors plusieurs équipes pour lancer la chasse sans pour autant abandonner son propre convoi vers Manival. Il s'en remettait à Arnel pour assurer sa sécurité. La ville allait, par contre, se retrouver presque sans défenseur aussi l’ordre fut–il donné de rappeler les quelques unités en faction dans les villages les plus proches. À regret, Tanesh Lugovan dut admettre que Ryo et ses amis devaient eux aussi participer aux recherches et accepta que le jeune garçon ne le rejoigne à Manival que sept jours plus tard.



    Le Swalfa fut rattaché au groupe de Satrask en compagnie de Kosar, Yklain et Mérik, qui avait pourtant été invité à rester en ville. Mais le gobelin désirait plus que tout retrouver Cyloé et il avait fait preuve d’une telle conviction dans ses jérémiades qu’il fut entendu. Puisqu'il n’était vraiment pas à l’aise à cheval, Kosar offrit de le prendre avec lui.


    — Soyez prudents, certes, mais soyez pugnaces ! recommanda le roi au moment du départ. Me ramener ma fille doit être votre priorité. Cependant, j’apprécierais que Ruksten revienne avec vous aussi…



    Sur un geste de Lentz, le héros du peuple, tous les cavaliers montèrent en selle.



    — Nous sommes sans nouvelles de nos gars qui sont partis aux trousses des ravisseurs. Je vous recommande la plus extrême méfiance. Nos ennemis sont décidés et leur mage pourrait faire bien du dégât. À chaque fin de journée, tous les groupes doivent détacher un messager pour me rendre compte des découvertes faites.



    Le seigneur Lentz avait été désigné par le roi pour rester à Lamaël. Il était le maître des batailles du Valgovel. Seul lui pouvait espérer défendre efficacement le royaume en cas de coup dur.



    — Bonne chance à tous.



    Et la chasse fut lancée !


    Quatre groupes partirent en direction des collines. La piste des fuyards et des premiers poursuivants n’était pas difficile à suivre. Les sabots des chevaux s’étaient profondément enfoncés dans le sol boueux. La chevauchée semblait se faire en ligne droite en direction des premiers contreforts des montagnes qui ceignaient Manival. Cependant, Satrask tempéra la volonté de tous d’y aller par une route plus directe. Il était convaincu que ce n’était qu’un stratagème. Bientôt, alors qu’à l’Est, l’aube blanchissait à peine un ciel lourdement chargé de nuages, les cavaliers du Valgovel atteignirent un large plateau dont le sol était couvert de gravillons. Des bosquets d’arbres secs surgissaient çà et là comme des flèches hors d’un carquois. Venant des pics plus à l’Ouest, les eaux calmes d’un fleuve peinaient en ce terrain plat à gagner la vallée. La vision nocturne des elfes leur permit d’être les premiers à repérer un groupe d’oiseaux charognards. La tension monta d’un cran alors qu’une poignée d’éclaireurs était envoyée vers l’avant. Maggy Valéo les accompagna. C’était une mage puissante dont la bonne humeur faisait la joie de ses élèves. C’était elle, en particulier, qui s’était occupée d’éveiller les dons de Cyloé. Satrask ordonna au reste des cavaliers de se déployer en éventail et d’avancer prudemment jusqu’au fleuve.



    L’un des éclaireurs revint rapidement faire un rapport sommaire : les corps, que se disputaient les vautours, étaient bien ceux de leurs camarades dont ils étaient sans nouvelle.



    — Trouvez des volontaires pour ramener les corps de nos amis à Lamaël afin qu’ils aient les funérailles qu’ils méritent, ordonna Satrask.



    — C’est ce que nous voulions faire, répondit l’éclaireur, mais Maître Valéo affirme que le mage ennemi a posé des glyphes explosifs autour des corps.


    Un autre soldat accouru depuis les berges du fleuve.



    — Ils ont traversé : nous avons repéré les traces d’une large embarcation qui a été poussée à l’eau.



    Satrask rumina cette information en observant le jour qui se levait.



    — Il faudra bien qu’ils s’arrêtent, murmura–t–il, mais nous, nous ne pouvons nous le permettre…



    — Capitaine ? demanda l’éclaireur.



    — Dites aux chefs de groupe qu’il est temps de se diviser. Nous restons ici jusqu’à ce que Maître Valéo en ait fini afin que vous puissiez retourner à Lamaël avec les nôtres qui ont été tués.



    — Bien capitaine.



    Aussitôt l’ordre répercuté, deux groupes obliquèrent vers le Nord pour contourner les pics et rejoindre la frontière du royaume du Tyharn. Le troisième prit à l'Est, le long du fleuve, en un long détour qui le ramènerait vers l’Ukstanie. La route de Manival, au nord–est, qui comptait le seul pont du secteur, fut délaissée : le convoi du roi avec à sa tête l'expérimenté commandant Arnel se chargerait de cette piste–là.



    — Quelle sera notre direction à nous ? demanda Ryo amenant son cheval près de celui de Satrask.



    — Nous gagnerons aussi le royaume d’Ukstanie, mais en fouillant plus par les terres.



    — Pour quoi faire ? S’ils ont pris une barge, il vaudrait mieux qu’on traverse nous aussi, non ?


    — Mon jeune ami, nous n’avons pas de quoi franchir le fleuve. Son cours n’est pas tumultueux, certes, mais le Bravel est profond et très large comme tu le vois.



    — N’y a–t–il aucun pont ?



    — Si ! Il se trouve en amont, après bien des lacets et c’est vers lui que nous chevaucherons en passant par la plaine.



    — Mais…



    — Ne crains rien, Ryo. Nous serons aux portes de l'Ukstanie bien avant le groupe qui longe le Bravel vers son aval. Si nous avons fait le bon choix, nous le saurons vite.



    — Qu’arrivera–t–il si nous nous sommes trompés ?



    — L’un des groupes retrouvera leurs traces. Si ce n’est pas nous, il sera temps de faire demi–tour pour rejoindre Manival au plus vite et essayer de comprendre ce qui s’y trame.



    — C’est bon, vous pouvez venir ! appela Maggy Valéo.



    Assise en tailleur sur le sol, la mage secouait ses mains comme pour chasser le mana qu’elle avait requis pour ses sorts. Kosar, passant près d’elle, lui tendit la main pour l’aider à se redresser. En souriant, Maggy accepta cette marque de galanterie.



    — Il n’y a plus de danger, maître Valéo ? demanda le cuistot pour ne pas tomber dans un silence embarrassant.



    — Plus le moindre, serviable ami. Nous pouvons nous remettre en route !



    — Combien de glyphes ce maudit mage va–t–il encore dresser sur notre route, soupira Satrask.



    — Bien peu, je présume, répondit Maggy.


    — Ah bon ? Qu’est–ce qui te permet d'affirmer cela ? demanda le capitaine elfe.



    — Allons, Satrask, tu sais qu’un sort de ce genre réclame beaucoup de concentration, de temps et d’efforts. Comme il en a déjà lancé un à Lamaël et qu’il y en avait deux cachés ici, j’en déduis que ce mage va être obligé de se reposer avant de recourir de nouveau à son Art.



    Satrask retrouva un semblant de sourire et lança un clin d’il à Ryo.



    — Voilà qui me va : nous allons pouvoir avancer sans trop avoir à regarder où l'on pose les pieds !



    — Cela dit, s’il est jeune et très endurant, il pourrait encore lancer deux trois bricoles qu’il serait fâcheux d’avoir à affronter, conclut–elle avec un rire joyeux.



    — Cette idée vous amuse, ma Dame ? demanda trop poliment Kosar.



    — Ma Dame ? Ouh ! Ouh ! Ouh ! gloussa–t–elle. Grand taquin !



    Même avec le peu de clarté que le soleil levant distillait, Ryo et Yklain purent nettement voir leur ami rougir jusqu’à la racine des cheveux.



    — Non, cela ne m’amuse pas, reprit–elle à peine plus sérieuse. Ce qui est plaisant, c’est d’embêter mon grand frère.



    — Votre grand frère, ma D…, Maggy ?



    — Oui, ce grand échalas de capitaine ici présent ! fit–elle en désignant Satrask.



    Le guerrier souffla bruyamment avant de répondre :


    — Satrask Valéo, c’est mon nom. En effet, Maggy est bien ma sur… Elle a toujours été jugée très efficace dans son Art et sa pédagogie avec les jeunes est brillante. Mais voilà, elle se complait dans un registre bien trop mutin pour espérer siéger un jour au conseil du Valgovel.



    — Oh ! tu sais, j’ai toujours eu horreur des longues réunions où chacun s’écoute parler ! Par contre, toi et père…



    — Ah ! non ! Ne recommence pas !



    Cherchant à couper court à la conversation, Satrask tira sur la bride de sa monture et prit la direction de la plaine.



    — Ne recommence pas quoi ?



    Maggy, l’air enjoué, sauta en selle et lança son cheval à la suite de son frère.



    — Tu sais bien.



    — Non, je ne sais pas…



    Le bruit de leur conversation s’estompait au fur et à mesure qu’ils avançaient. Ryo regarda autour de lui et constata que cette amicale querelle fraternelle avait ramené quelques sourires aux elfes. Loin d’être indifférents à la mort de leurs camarades, ils en faisaient déjà le deuil. Cependant, une mission des plus importantes réclamait leur attention : ils pleureraient les défunts une fois qu’ils seraient de retour à Lamaël.



    Une pluie lourde tomba toute la matinée. L’eau ruisselait sur la plaine et rendait les flancs des collines boueux. Les chevaux, comme leurs cavaliers, étaient à la peine. Franchir certains obstacles de végétation impliquait beaucoup d’abnégation et de patience. Quant à retrouver la trace de leur gibier… Deux éclaireurs cerclaient en avant du groupe, mais ne trouvaient aucun indice du passage récent de cavaliers. Ryo le comprenait très bien, mais commençait à désespérer d’être sur la bonne voie.



    — Cela ne sert à rien, décréta tout d’un coup Satrask. Il fait si mauvais que nous pourrions passer près d’eux sans les voir !



    — Que fait–on alors ? On n’abandonne quand même pas ? s’inquiéta Yklain.



    — Non, bien sûr que non. Nous allons forcer la marche et filer droit sur le pont de Narn–Iln–Bravel. On verra bien s'ils sont passés par là ou non.



    — Que se passera–t–il si on n'y trouve aucune trace ?



    — Soit nous aurons pris de l'avance sur eux, soit nous ne sommes pas sur leur piste. Comme je l'ai déjà dit un peu plus tôt : il sera alors temps de faire demi–tour pour rejoindre Manival.



    — Ou le groupe qui est sur leurs talons, insista Yklain.



    — Pourquoi pas, en effet, soupira Satrask.


    La troupe repartit alors sans plus se soucier des nombreux bosquets d’arbres qui auraient pu servir de refuge aux ravisseurs. Ryo se porta en tête avec Sariwal, un jeune elfe avec qui il patrouillait souvent. Les autres suivaient : dix chasseurs déterminés, onze en comptant Mérik. Le gobelin se demandait ce qui lui avait pris de venir : il était ballotté en tous sens et était plus trempé qu’un linge qu’on sort de la rivière.



    La poursuite se transforma en course. Sariwal et Ryo ne tardèrent pas à prendre beaucoup d’avance. Avec Satrask, ils étaient de loin les meilleurs cavaliers de leur groupe et ils poussèrent leurs chevaux à la limite de ce que la prudence exigeait. Le capitaine elfe connaissait bien cette région et la savait peu sûre. Plus ils se rapprocheraient des cols, plus ils prendraient de risques de tomber sur les oiseaux rocs que Ryo avait pu observer. Ou pire encore, sur des dragons ! Cela pourrait se révéler très, très fâcheux...





         
      

   
      
         
         Du courage et du culot





    « Précepte numéro deux du mercenaire lucide : celui qui se fait une réputation est soit le plus fieffé des menteurs soit le plus audacieux des aventuriers. Dans un cas comme dans l'autre, le jeu est dangereux et pour s'en sortir, il faudra être sûr de son talent et compter sur sa chance.


La gloire ne sert à rien aux morts ! »




Tarom, mercenaire










    Le pont surgit des rideaux de pluie comme un assassin jaillit hors de l’ombre. Les deux premiers cavaliers freinèrent la course de leur monture et mirent pied à terre. Dans la boue, Ryo et Sariwal n'eurent aucune peine à trouver les traces d'un récent passage de chevaux.



    — Les marques sont encore nettes malgré la pluie, fit remarquer l'elfe. Ils ne doivent plus être loin.



    — Espérons que ce soit les bons ! lui rétorqua Ryo.



    — Approche et observe ces traces–là.



    Le jeune humain se pencha et comprit le message. Au moins l'un des chevaux laissait des empreintes plus profondes : il devait être lesté.



    — Et maintenant ? demanda Ryo. On continue la poursuite ?



    — Pas sans les autres ! Imagine qu'on leur tombe dessus : tu crois qu'à nous deux on saura se débrouiller contre leur mage ?



    — Tu dois avoir...


    Comme Ryo commençait à se redresser, un carreau d'arbalète vint se fichier entre ses deux pieds.     Sariwal étouffa un juron et plaqua son compagnon au sol. Ils roulèrent un instant dans la boue avant de s'immobiliser dans un bosquet.



    — Ils doivent être embusqués de l'autre côté du pont, décréta l'elfe.



    — Tu crois qu'ils sont tous là ?



    — Je ne sais pas. Non, ça serait idiot : ils ont dû laisser un ou deux hommes pour nous ralentir le plus possible.



    — Alors, il faut tenter quelque chose ! Si nous attendons Satrask et les autres, leur stratégie leur aura donné le temps nécessaire pour emporter nos amies loin de nous.



    Ryo était exaspéré : ce tir venait de prouver qu'ils avaient suivi la bonne voie. Or, le passage leur était bloqué.



    — Comment veux–tu procéder ? lui demanda Sariwal. Nous sommes armés de deux épées courtes et eux ont au moins une arbalète.



    — Tu as raison. Mais ils s'attendent à nous voir traverser le pont...



    — Tu veux y aller à la nage ?



    Ryo acquiesça.



    — On devrait réussir à les surprendre.



    Sariwal y pensa un instant et convint que l'idée était bonne.



    — Cela dit, une fois que l'on sera sur l'autre rive, qu'allons–nous faire ? Admets que l'on risque d'avoir à se battre.



    — C'est vrai, mais on se doutait bien qu'on aurait à le faire, non ?


    Le jeune humain mit dans ses paroles bien plus de conviction qu'il n'en ressentait en réalité. Se battre, blesser, tuer... Être tué ! Entre une réaction à chaud, en légitime défense ou en plein combat, et un acte délibéré, réfléchi... il y avait un monde. Était–il prêt à tout ? Rien de bon ne lui venait à l'esprit. Mais Cyloé était là, devant, quelque part, plus très loin de la frontière avec l'Ukstanie.



    — Allons–y alors, conclut l'elfe.



    Les deux garçons se déshabillèrent et abandonnèrent derrière eux tout ce qui ne leur était pas utile. Presque nus, armés d'un couteau et d'une épée, ils entrèrent dans l'eau gelée de la rivière.



    — J'espère que Satrask comprendra qu'il se passe quelque chose en voyant nos affaires près des chevaux, grommela Sariwal.



    — Le carreau devrait lui donner une indication, lui répondit Ryo. Ce qui m'inquiète davantage, c'est le courant de cette rivière.



    L'humain sentait déjà le flot chercher à l'emporter alors qu'ils n'avaient de l'eau que jusqu'en haut des cuisses.



    — La traversée n'est pas longue, le rassura l'elfe. Ça ne sera pas plus mal si on dérive un peu : on touchera l'autre berge assez loin du pont.


    Sariwal avait raison sur tout. Cependant, il n'aurait pas fallu qu'ils eussent à nager plus. Ils atteignirent la rive opposée exténués, les muscles presque tétanisés par l'épreuve et le froid. Ryo dut même aider son compagnon à se remettre debout. Non qu'il n'aurait pas apprécié lui aussi de souffler quelques instants, mais, malgré l'averse, il aurait juré avoir entendu des cavaliers arrivés sur l'autre rive.



    — C'est bon, haleta Sariwal, ça devrait aller. Mais plus vite j'aurais une popeline sur moi, mieux je me sentirais !



    — Dépêchons, je crois que Satrask approche.



    — Comment peux–tu dire ça ? On n'entend rien du tout.



    — Toi peut–être. Mais moi si. Allez, viens. Le pont doit être par là.



    Ils pénétrèrent dans un bois de chênes et de hêtres. Les arbres étaient hauts, robustes et déjà bien feuillus. Au sol, une dense végétation de fougères masquait presque les deux adolescents. Ryo aimait ce genre de terrain. Il s'y sentait à l'aise. Bien plus que dans une quelconque ville. Surtout depuis toutes les mésaventures qu'Oksil ou Tandjik avaient pu lui procurer.



    — Tu es sûr du chemin qu'on prend, murmura Sariwal. Il me semble qu'on s'éloigne !



    Ryo lui plaqua une main sur la bouche et lui indiqua des buissons sur sa droite. Il lui semblait les avoir vu bouger plus que le vent n'aurait pu le faire.



    — Il y a quelque chose là.


    — Ma vue est meilleure que la tienne, mon ami, et je puis t'assurer qu'il n'y a rien. Je prie en tout cas pour qu'on ne croise pas un wyvern dans le coin. Ces bestioles raffolent de ce genre de forêts très humides !



    Devant l'air inquiet de Ryo, le jeune elfe changea de tactique.



    — Je plaisante, vieux. Il n'y a rien du tout ici. Rien, promis.



    Cela ne convainquit par l'humain qui changea de direction pour en avoir le coeur net. Il avança prudemment sans prendre le temps de vérifier si l'elfe le suivait. L'orage se déchaina et la foudre s'abattit non loin d'eux, illuminant le bois comme en plein jour. Le tonnerre gronda et le coeur de Ryo s'arrêta de battre. Le temps qu'il put y voir clairement, il croisa le regard jaune d'un grand loup. Pas n'importe quel loup, d'ailleurs, mais sa louve ; celle qu'il avait rencontrée dans l'Arène des Géants Alanguis alors qu'il faisait route vers Oksil avec son père. L'incarnation de Chantie, la déesse.



    — Bon sang, c'est impossible.



    — Quoi ? lui demanda Sariwal qui l'avait rejoint.



    — Tu l'as vu toi aussi ?



    — Vu quoi ?



    — Mais la louve voyons !



    L'elfe fouilla le bois du regard.



    — Mais de quoi parles–tu ? Il ne peut pas y avoir de loups par ici !



    Sariwal observait son ami comme s'il avait subitement perdu la tête.



    — Je t'assure qu'elle était là, à l'instant.


    — Il n'y a rien, Ryo. Rien que nous et un groupe d'ennemis embusqués quelque part. D'ailleurs, si tes oreilles te jouent moins de tours que tes yeux, il serait temps que nous les trouvions ou alors Satrask et nos compagnons vont avoir une drôle de surprise.



    Les paroles de l'elfe n'y firent rien : Ryo poursuivit sa route vers l'endroit où il avait cru voir la louve. Sariwal pesta, mais lui emboîta le pas quand même.



    — Tu vois bien qu'il n'y a pas de loup ! insista l'elfe.



    De nouveau, Ryo l'empêcha de parler et tendit un doigt vers un arbre déraciné. Trois chevaux y étaient attachés. Ils venaient de sortir du bois et avaient rejoint un large sentier.



    — Au moins sait–on combien d'ennemis nous allons combattre, chuchota Sariwal. Approchons–nous du pont pour observer leur position.



    L'elfe repartait, mais Ryo ne bougea pas.



    — J'ai une meilleure idée ! Suis–moi.



    — Qu'est–ce que tu manigances encore ?



    En observant son compagnon humain avancer courbé dans les dernières fougères en direction des chevaux, Sariwal crut comprendre et ricana.



    Les deux garçons contournèrent l'arbre couché sans un bruit. Il n'y avait personne pour surveiller les montures. Comme Ryo l'avait deviné, leurs ennemis ne s'attendaient pas à ce qu'on les prenne à revers. Quant à effrayer les chevaux, l'orage s'en chargeait : personne ne ferait attention à ce qu'ils hennissent encore si quelqu'un les approchait.



    — Regarde, il y a un arc dans le paquetage de celui–ci, fit remarquer Sariwal.


    — Tu es aussi bon que moi à cet exercice, prends–le.



    Ryo s'approcha d'un grand cheval noir et lui flatta l'encolure. L'animal ne paraissait pas vouloir se calmer malgré les caresses et les encouragements de l'inconnu.



    — Tu ferais mieux d'en choisir un autre, lui conseilla son ami.



    — C'est celui–là que je veux. Vu sa taille, je serais mieux protégé pour charger.



    — Pour charger ?



    — Oui, je vais les charger sur le pont.



    — Cette fois–ci, c'est sûr : tu as bel et bien perdu l'esprit.



    — Que veux–tu dire ?



    — Tu vois des loups là où il n'y a rien d'autre que des buissons et, à présent, tu veux mener une attaque contre des arbalétriers. Peut–être même un mage !



    Ryo récupéra les rênes autour d'une branche et grimpa sur le dos de l'étalon.



    — Quand ils m'entendront arriver, ils se montreront. Tu n'auras plus qu'à leur tirer dessus.



    Pour dangereux qu'il fût, le plan était bon. Sariwal devait le reconnaître, mais cela ne lui plaisait pas de laisser son ami prendre autant de risques.



    — Laisse–moi faire la charge, tenta–t–il sans grande conviction.



    — Tu sais bien qu'on aurait moins de chance si on procédait ainsi.


    L'étalon semblait se sentir un peu plus à son aise avec un cavalier. Il ne renâclait plus et était réceptif aux injonctions de Ryo. Le jeune garçon ne voulait plus perdre de temps en discussion. Il était déjà un peu piteux de laisser à l'elfe ce qu'il considérait comme étant le mauvais rôle : décocher des flèches dans l'intention de tuer.



    — Je te laisse prendre un peu d'avance pour que tu puisses te mettre en position.



    Sariwal partit en courant. Comme tous les elfes, il se déplaçait avec aisance. L'orage et la pluie se liguaient pour le rendre encore plus invisible aux yeux d'un éventuel guetteur. Quand il le perdit de vue, Ryo inspira plusieurs fois à fond pour se contraindre au calme.



    Puis, il lança sa monture au galop.





    L'étalon était très puissant, beaucoup plus que ceux que montait Ryo d'ordinaire. Il atteignit une vitesse prodigieuse sur une très courte distance. Le pont se présenta et l'adolescent crut bien que sa monture allait le lui faire traverser aussi vite qu'une tornade quand, soudain, deux silhouettes émergèrent de l'ombre. Ils pointèrent tous les deux leurs arbalètes vers le cavalier, mais marquèrent une hésitation en reconnaissant le cheval. Moment que mit à profit Sariwal pour tirer sa première flèche qui vint se ficher dans l'abdomen d'un des arbalétriers. Le second, du coup, déclencha son tir qui manqua Ryo de si peu qu'il put entendre le carreau passer en sifflant. Le jeune humain exultait : son plan fonctionnait. Il pouvait même se permettre à présent de traverser le pont pour aller prévenir Satrask et lancer une nouvelle charge depuis l'autre berge.




    Épée à la main, le troisième elfe émergea alors de sous l'appui du pont. D'un furieux coup du poignet, il chercha à désarçonner le garçon qui parvint in extremis à conserver son équilibre. Il poursuivit sa course, couvert d'injures proférées par l'épéiste elfe. Alors qu'il atteignait le milieu du pont, il aperçut un groupe de cavaliers s'apprêter à le traverser. Il hurla un avertissement au moment où une autre voix s'élevait dans son dos pour crier un nom.



    — Sterenn !



    L'étalon stoppa net sa course et Ryo chut lourdement sur les planches du pont. Un coup d'oeil en arrière lui confirma ce dont il se doutait : l'un des arbalétriers était le maître de ce cheval et l'avait rappelé à lui.



    — Ryo ! Par Chantie, qu'est–ce qui se passe ici ? cria Satrask en le rejoignant.



    — Une embuscade ! Il en reste encore deux de l'autre côté, lui répondit le garçon.



    — Et Sariwal ?



    L'adolescent acquiesça.



    — Il les tient en respect.



    Comme pour contredire ses propos, un carreau d'arbalète vint heurter le carquois de Satrask.



    — En respect, hein ?


    L'elfe força le garçon à reculer derrière lui. Plusieurs cavaliers du Valgovel passèrent, épée au clair, parmi lesquels Ryo reconnut maître Valéo, suivit comme son ombre par... Kosar. Le gamin n'était pas disposé à laisser l'action se dérouler sans lui. Surtout si Sariwal était en délicate situation à cause de lui.



    — J'y retourne !



    Satrask l'arrêta d'une main.



    — Je veux y retourner, ragea Ryo en se dégageant.



    — Je ne cherche pas à t'en empêcher, mais prends au moins mon épée.



    De fait, Ryo avait perdu la sienne dans sa chute. Retraverser le pont pour se retrouver désarmé face aux arbalétriers n'allait aider personne.



    — Oh, désolé. Oui, merci.



    Ils partirent tous deux en courant et quand ils prirent pied sur l'autre rive, tout était déjà fini. Maggy Valéo soignait une coupure sur le bras de Sariwal, qui ne paraissait pas en souffrir. Un peu plus loin, Kosar et un autre guerrier elfe tenaient fermement un prisonnier.



    — La zone est sécurisée ? s'enquit Satrask.



    — Tout est en ordre, chef. Nous n'avons que trois blessés légers. Deux morts et un prisonnier dans leur camp.



    — Ryo, tu te rhabilles. On rediscutera plus tard de vos bonnes idées à tous les deux.



    L'adolescent haussa les épaules et vint s'asseoir près de Sariwal.



    — Ça va ? lui demanda–t–il.


    — Impeccable, lui répondit le jeune elfe sans se départir de son sourire. On a réussi !!



    — Vous avez été chanceux, leur fit remarquer Maggy. Mon frère est certainement furieux après vous : au prochain bivouac, vous aurez droit au sermon de votre vie !



    Cela eut pour effet immédiat de ternir l'expression de Sariwal.



    — Si nous avions été ne serait–ce que quelques années plus vieux, il nous aurait félicités !



    — Sans doute. Mais voilà, vous êtes jeunes et tous deux sous sa responsabilité. Vous avez pris des risques inconsidérés et votre manque d'expérience aurait pu vous coûter la vie.



    Maggy ne put tenir plus longtemps son regard courroucé.



    — Cependant, il est vrai que votre coup d'éclat nous a certainement fait gagner beaucoup de temps. Grâce au prisonnier, nous saurons de quoi il en retourne et où l'on mène Kanaline et Cyloé.



    Les deux garçons échangèrent un sourire complice. Que Satrask vienne donc les réprimander, cela n'y changerait rien : ils avaient pour eux le sentiment d'avoir fait ce qu'il fallait.



    L'orage prit fin rapidement, mais pas l'averse. Les elfes et les humains avaient repris leur poursuite acharnée presque aussitôt que Ryo et Sariwal se furent habillés. Le prisonnier, pourtant bravache au début de l'interrogatoire, était vite devenu volubile devant les menaces de Satrask. Le conseiller Ruksten Alarn était effectivement un traître qui avait permis au groupe de mercenaires de s'introduire dans la ville. Il n'était question, au début, que d'enlever la princesse. Mais, au dernier moment, Alarn avait décidé de s'emparer de Cyloé aussi. « Une Swalfa en plus d'une princesse ! Le roi Gunster nous couvrira d'or ! » avait–il savouré durant la fuite. Cela avait rendu Satrask fou furieux. Il en avait peut–être même déjà oublié la témérité de ses deux jeunes protégés. Gunster Maric régnait sur l'Ukstanie depuis quarante–deux ans. Son règne était synonyme de quatre longues décennies de conflits sur toutes ses frontières. Le Valgovel avait toujours payé le plus lourd tribut lors des tentatives répétées d'invasions orchestrées par Gunster. Satrask en faisait désormais une affaire d'honneur. Il lui semblait évident que le roi Maric allait réclamer une rançon tellement colossale que c’en serait fini du Valgovel. D'ailleurs, il allait certainement demander le focus de pouvoir que portait Lentz. Son peuple ne serait alors plus en mesure de se défendre, et Gunster n'aurait qu'à franchir la frontière pour les assujettir.


    Cette fameuse frontière, d'ailleurs, n'était plus loin : s'ils avançaient à une allure raisonnable, ils la franchiraient d'ici une journée ou deux. Mais plus personne ne désirait être raisonnable ! Satrask désigna deux cavaliers pour escorter le prisonnier jusqu'à Lamaël. Les deux morts furent enterrés non loin du chemin et tous leurs effets, y compris un genre d'uniforme bleu et noir, furent récupérés. Ainsi que les chevaux : Ryo se vit confier Sterenn, le grand étalon noir, à sa plus grande joie.



    — Certains des nôtres risquent de ne pas apprécier la cadence que nous allons leur imposer ! expliqua l'elfe.



    La poursuite repartit de plus belle.



    La nuit tomba sans que le groupe de chasse ait pu rattraper les fuyards. Comme la température chutait et que la chevauchée avait fini de consommer les forces nées de la colère, Satrask fut contraint de faire halte. Sariwal et Ryo, une fois de plus en tête du groupe, trouvèrent un bois dans lequel la troupe put s'enfoncer pour dénicher un abri. L'averse qui les avait suivis depuis le pont s'était muée peu à peu en brouillard épais. Le chef elfe interdit d'allumer un quelconque feu : ils étaient trop près de la frontière. Avant de penser à eux–mêmes, chaque cavalier dut s'occuper de sa monture : la nourrir, la sécher, la couvrir pour la nuit. Ensuite, les elfes, les humains et le gobelin se restaurèrent et, trempés jusqu'aux os, ils cherchèrent une position suffisamment confortable pour s'endormir.


    Au matin, le brouillard était toujours présent et la température aussi fraîche. Yklain et Mérik se sentaient mal. Ils avaient la goutte au nez et les yeux gonflés. Satrask hésita un instant à les renvoyer vers la capitale. Pour le jeune garçon, cela n'était tout bonnement pas envisageable. Pourtant, dans l'état où il était, il risquait de devenir un fardeau pour le groupe.



    — Vous ne vous apercevrez de rien. Il vous suffit de faire comme si nous allions bien, assura Yklain.



    Un éternuement de Mérik fit grimacer tout le groupe. Le brouillard pourrait se révéler un allié précieux s'il fallait franchir un poste de garde, autant ne pas gâcher une telle opportunité par un bruit incongru comme celui–là.



    — Ne peux–tu rien faire, Ryo ? demanda Kosar. De tes cours de magie blanche ou de l'enseignement de guérisseur que ton père t'a prodigué, ne te rappelles–tu pas de quelque chose pour les soulager ?



    — Il me faudrait trouver les bonnes plantes ! Malheureusement, les plantes en Artasha ne sont pas tout à fait les mêmes que celles dont mon père m'a enseigné l'usage : je risquerai d'aggraver la situation. Et puis je doute qu'on ait le temps de se promener dans ses bois à la recherche des ingrédients nécessaires. Quant à lancer un sort..., je suis à peine capable de me soigner tout seul !



    — En ce cas, ils ne peuvent aller plus loin, décida Satrask.



    — Attends, très cher frère, j'ai une solution, intervint Maggy.



    — Comment ?



    — En utilisant un sort.



    — Tu peux donc les guérir ?


    — Non. Même si je lance un sort tout de suite, l'effet ne sera pas immédiat. Par contre, fit–elle avec un sourire malicieux, je peux les rendre complètement silencieux !



Après bien des palabres et des gémissements : la cause d'Yklain et de Mérik fut entendue. Satrask se rangea à l'avis des plus nombreux bien qu'il eut songé à faire valoir son autorité.


    Cela étant, personne n'imaginait qu'ils en auraient eu besoin si tôt. À peine les cavaliers avaient–ils eu le temps de reprendre une bonne allure qu'ils devinèrent des formes sombres dans la brume. Ils ramenèrent les chevaux au pas afin de pouvoir discuter.



    — Nous sommes déjà aux abords des cols de Plem, expliqua Satrask. Les contourner ou les escalader nous ferait perdre une bonne journée, sans compter les oiseaux rocs qu'on pourrait croiser.



    — Si tu penses à te faufiler dans la passe du Vieux Morg, tu te montres aussi téméraire que ces deux–là ! fit remarquer Maggy.



    Paroles taquines qui valurent à la mage un regard furibond de son frère.



    — Nous n'avons pas le temps ni de jouer sur les mots ni de faire dans le compliqué.



    — Ce n'est pas une raison pour envoyer tout notre groupe affronter la garnison stationnée à Morg.



    — Ne commence pas, Maggy...



    — Commencer quoi ? C'est toi qui viens de décider que nous allions nous attaquer à la passe.



    — Maggy !! fulmina Satrask.


    — Oh, c'est bon. Calme–toi, calme–toi. Dis–nous plutôt comment tu comptes t'y prendre.



    — C'est toi qui m'en as donné l'idée.



    — Moi ? Mais, enfin, comment aurais–je pu te suggérer une idée aussi saugrenue ?



    — Excusez–moi, intervint Ryo. Ce n'est pas que nous nous désintéressions de ce que vous avez à dire, mais on n'y comprend pas grand–chose.



    — Et puis, renifla Yklain, pour quelqu'un qui avait peur que nos éternuements attirent l'attention, tu parles bien fort, Satrask !



    Dans le silence qui suivit, on perçut juste le ricanement étouffé du gobelin.



    — Bon, très bien, concéda Satrask. Ma soeur et moi ne devrions peut–être pas nous trouver dans la même équipe. Passons. Devant nous, au milieu de ces cols, il y a une passe qui s'appelle le Vieux Morg. Cette passe est très large, suffisamment pour que des dizaines de chariots puissent avancer de front. Elle est aussi assez longue : il faudra chevaucher un bon moment avant de déboucher dans la plaine de l'autre côté. Au beau milieu de la passe, il y a un fort. Une sorte d'avant–poste militaire. En général, Gunster y maintient une cinquantaine de soldats en permanence.



    — Mon très cher frère vous propose donc de prendre d'assaut ce fort ! ironisa la mage.



    — Maggy, s'il te plaît, émit doucement Kosar. Ce n'est pas très constructif comme remarque.


    — Merci, Kosar, souffla Satrask. Cependant, il n'est pas question, comme le craint ma soeur, de prendre ce fort. Nous allons nous contenter de lui passer sous le nez !



    — En profitant du brouillard ? émit Ryo.



    — Effectivement !



    — S'ils ne nous voient pas, il y a encore le risque qu'ils nous entendent... oh !



    Ryo ouvrit grand la bouche sous l'effet de la compréhension. Il se tourna alors vers Maggy qui, elle aussi, venait de deviner la suite.



    — Maggy, confirma Satrask, ne va pas se contenter de rendre silencieux nos deux malades. Elle va s'occuper de tout le groupe.



    La mage vit volter son cheval et s'approcha de son frère.



    — Attends, fit–elle redevenue sérieuse. Ce n'est pas aussi simple : primo, cela va me demander beaucoup d'énergie et secundo, je ne pourrai pas lancer ce charme sur nous tous.



    — Nous sommes trop nombreux ?



    — Oui.



    Satrask se dressa sur ses étriers et sifflota doucement, imitant le chant d'un passereau. Aussitôt, tous les cavaliers obliquèrent et resserrèrent la position autour de leur chef.


    — Écoutez–moi bien, car je ne me répéterai pas, déclara–t–il, et je ne tolérerai plus aucune discussion sur mes ordres. Le fort de Morg est devant nous. Le brouillard masque notre avance et va nous aider à passer en douce. Maître Valéo va lancer un sort sur ceux qui vont entrer en territoire ennemi. Certains d'entre vous vont rester de ce côté et créer une diversion. Ensuite, vous vous embusquerez et attendrez les renforts que les seigneurs Arnel ou Lentz n'hésiteront pas à envoyer puisque l'un d'entre vous devra se hâter vers Lamaël rendre compte de notre situation.



    Il observa la réaction de ses hommes : pas l'ombre d'un doute ou d'une peur ne voilait leur regard.



    — Mépis, Bentou, Gentou et... et toi aussi Gaou, dit–il en les désignant.



    — Gaou ? réagit Maggy Valéo. C'est notre meilleur archer et tu veux le laisser derrière nous ?



    — Maggy, tu as trop pris l'habitude de ne pas m'obéir. Ce sont mes ordres et j'ai mes raisons. Gaou est notre meilleur archer, en effet. Il est aussi l'un des moins bons cavaliers parmi nous. Il va rester ici et harceler le fort pour attirer leur attention sur lui. Et c'est à toi, Mépis, que je fais confiance pour rallier la capitale au plus vite pour leur décrire notre plan. Pendant ce temps, on file au travers de cette passe... Et on croise les doigts pour qu'on arrive de l'autre côté sans pépin.


    Les quatre qui devaient rester en arrière saluèrent leurs camarades et repartirent vers la partie ouest de la passe. Satrask leur avait ordonné de leur laisser un peu de temps avant de faire le plus de bruit possible. Ceux qui allaient traverser n'étaient plus que quatre elfes – Satrask, Maggy, Sariwal et Breski –, les humains et le gobelin.





         
      

   
      
         
         En territoire ennemi



    « Depuis les premiers jours sur Artasha, l'Ukstanie n'a qu'une seule ambition : réunir les quatre artefacts, asservir toutes les nations elfiques et alors, seulement, étudier l'opportunité d'un retour vers Antain.


    Gunster Maric est de loin le souverain le plus cruel que l'on ait connu, le plus égocentrique et le plus déterminé, sans le moindre scrupule ou honneur. N'a–t–il pas assassiné père et frères pour s'assurer l'accès au trône ?


Si un jour l'Ukstanie venait à conquérir tout Artasha, je crois qu'il en sera fini d'un espoir de reconquête de notre royaume ancestral. »


Satrask, capitaine du Valgovel










    Satrask connaissait la passe du Vieux Morg comme sa poche. Tout autant que le fort qui avait été érigé en travers du chemin. Il avait fait partie de la patrouille qui avait surpris le début des travaux. Il était resté là pendant des mois à observer avec soin la construction de ce camp fortifié. Sur des parchemins, il avait consigné tous les va–et–viens des soldats et des ouvriers, tout le contenu des caravanes qui avaient déposé du matériel.     Comble de l'audace, il était rentré dans le fort.


    Un peu avant la fin des travaux, une tempête de neige d'une violence rare s'était abattue sur la région. Beaucoup d'ouvriers étaient encore à l'oeuvre et des chariots de ravitaillement approchaient. Les soldats avaient ouvert en grand les portes du nord et avaient ordonné à tout le monde de venir se mettre à l'abri des fortifications. Satrask, qui s'était approché à la faveur des rideaux de neige, avait sauté sur l'occasion pour voir le camp de l'intérieur. Une centaine d'elfes grelottait, entassée dans de petites tentes de toile dressées contre les murs de bois de l'enceinte. Personne n'avait fait attention à lui. Emmitouflé dans une couverture de laine, il avait exploré le lieu. Le fort avait été pensé pour défendre la frontière d'une attaque du Valgovel : seule la partie sud était vraiment consolidée par un large muret de pierres, deux tours de guet ornaient ses extrémités. Le fort était organisé comme une caserne : un baraquement central, près d'une place d'armes, pour les officiers, des cabanes de bois pour les soldats, une écurie pour les chevaux, une petite forge et même une aire d'entraînement pour les archers. D'ailleurs, une courte discussion avec le forgeron, un bon bougre très bavard, lui avait confirmé ce dont il se doutait déjà. La garnison était en majorité constituée de recrues formées à l'archerie, encadrées par une poignée de vétérans, rompus aux escarmouches des frontières.


    Au petit matin, les chutes de neige avaient molli : un convoi quitta le fort, Satrask s'y glissa. Il leur faussa vite compagnie pour rentrer faire son dernier rapport sur le fort de la passe du Vieux Morg.



    Depuis lors, l'elfe n'avait jamais eu l'occasion de revenir dans les cols de Plem. Certes, comme tous, il avait entendu parler des deux tentatives manquées par son peuple de prendre ce fort. La première attaque avait consisté en une charge classique d'archers et de fantassins : jamais les échelles n'avaient pu s'approcher ! La fois suivante, on avait amené des engins de siège. Du moins, on avait essayé. Le chemin étant on ne peut plus tortueux, les grandes catapultes avaient été abandonnées en cours de route. Seules les deux plus petites avaient pu arriver sur zone et encore avait–il fallu abattre quelques arbres sur la fin. Mais pour réussir à s'en servir, il avait été nécessaire de tellement s'approcher que les opérateurs étaient déjà sous le feu des meilleurs tireurs adverses. Le commandant du détachement avait ordonné la retraite. À chaque tentative, près de trois cents hommes avaient été mobilisés... Pour rien. Deux débâcles sous les quolibets de l'ennemi. Ce jour, Satrask se retrouvait à l'entrée de la passe avec pour toute force de frappe une douzaine d'éléments dont quatre allaient orchestrer une diversion. Comment pouvait–il croire qu'ils réussiraient leur coup ? Certes, il avait avec lui l'une des meilleures mages du Valgovel. Mais occupée par son sort de silence, elle ne saurait ensuite lancer la moindre incantation offensive. D'accord, il avait un Swalfa... mais dont les talents tardaient à se dessiner. Et ensuite quoi ? Un jeune humain adroit et volontaire, mais indiscipliné et plus frêle qu'un jeune saule. Un cuisinier humain sous le charme de sa soeur, habile en parole, mais incapable de manier une épée. Un gobelin froussard qui ne valait guère plus qu'une mascotte. Sariwal, un jeune elfe impulsif, très bon cavalier, et Breski, le seul à qui l'on pouvait apposer l'étiquette de guerrier. Que Chantie leur vienne en aide : ils n'avaient aucune chance !


    — Quelle folie, murmura–t–il.


    Se méprenant sur le mouvement des lèvres de son frère, Maggy commença à incanter. Satrask lui lança un regard de travers : quand avait–il donné le moindre ordre ? Mais il était déjà trop tard. Sa voix ne portait plus, le sort fonctionnait, il était temps de s'en remettre au bon vouloir des dieux.


    D'un geste impérieux, il désigna la passe et lança son cheval au galop. Le groupe se lança aussitôt après lui. Ryo lâcha la bride à Sterenn qui fila plus vite qu'une flèche. Le Swalfa ne tarda pas à distancer ses amis. Maggy fulmina à cette vision : le jeune garçon courait un grand danger par sa faute ! Dans la précipitation, elle avait oublié de donner une information capitale : l'enchantement était un sort de proximité. Il ne s'appliquait qu'autour du lanceur. Ryo allait bientôt s'en rendre compte. Comme son frère chevauchait près d'elle, sans baisser sa concentration, elle chercha à lui faire comprendre que le jeune humain devait s'arrêter. Très vite, Satrask avait noté le changement d'attitude de sa soeur. Il mit cela tout d'abord sur la somme d'énergie qu'elle dépensait à maintenir son sort. Mais Maggy ne cessait de désigner du menton le garçon qui les distançait. Il n'y vit tout d'abord aucun mal : Sterenn galopait si vite qu'il dépasserait le fort avant même que l'alerte ait pu être donnée. Cependant, Maggy, malgré tous les défauts qu'on pouvait lui trouver, n'était pas du genre à s'inquiéter pour rien. Satrask comprit qu'il y avait un problème avec Ryo. Au grand dam du mage, le guerrier se coucha sur l'encolure de son cheval et força l'allure. Maggy était coincée : alors que Satrask tentait de rejoindre le jeune humain, le reste du groupe était un peu derrière elle. Soit elle accélérait pour rejoindre les deux fuyards en mettant en péril les plus lents, soit elle couvrait le plus grand nombre. Dernière possibilité, elle levait le charme pour prévenir tout le monde. Cette option n'était plus envisageable : à travers la brume, elle discerna bientôt sur sa gauche l'ombre du fort. Des flèches enflammées s'abattaient sur lui : Gaou et les autres avaient entamé leur diversion.


    Elle allait donc s'occuper des retardataires et prier pour que son frère et son disciple ralentissent.


    Satrask avait empoigné son épée. Il ne ménageait pas sa monture pour rejoindre Ryo, mais il se rendit compte qu'il n'y arriverait pas. Ce cheval avait du feu dans les veines : comment le garçon parvenait–il à le maîtriser ? Du coin de l'oeil, il devina le fort et aperçut à son tour le vol de flèches enflammées. Gaou avait bien fait : les défenseurs allaient se focaliser sur les points de départ des jets et ils n'imagineront pas qu'un petit groupe leur passait au nez et à la barbe. Comme la réplique s'envola prestement des remparts, Satrask revit son optimisme à la baisse. Les kidnappeurs s'étaient aventurés par là un peu auparavant. Ils avaient forcément prévenu le camp. Se pouvait–il qu'il y ait un barrage en travers de la passe ? Était–ce de cela que Maggy avait cherché à l'avertir ?


    — ... ne marche plus ! Satrask, bon sang, qu'est–ce qui se passe ?


    Ryo avait ralenti si brusquement que l'elfe faillit le dépasser sur son élan. Le son était revenu. Le son... L'ennemi allait les avoir aussi sûrement que Gaou abattait les perdrix à l'automne.


    « Pourquoi Maggy avait–elle lâché le sort ? » se demanda–t–il. Un coup d'oeil en arrière lui fit abandonner cette idée : il voyait le groupe, mais n'entendait pas le grondement des sabots qui devrait pourtant résonner dans la passe. Alors quoi ?


    — Ne cherche pas à comprendre : fonce Ryo, fonce !


    Le jeune humain se coucha de nouveau sur l'encolure de son étalon qui reprit aussitôt une allure infernale. Satrask dut le laisser filer, ni rien ni personne ne saurait le rattraper. Lui serait vite à l'abri... mais eux ?


    L'elfe se laissa remonter par le groupe mené par Maggy. Le sort de silence étouffa les jurons qu'il avait préparés contre sa soeur. L'explication, il l'aurait si par miracle, ils s'en sortaient. Il pouvait d'ailleurs commencer à sérieusement y croire : l'ombre du fort disparaissait derrière eux. Gaou et ses hommes avaient fait un excellent travail, aucun défenseur ne les avait repérés. La piste monta soudainement. Satrask se le rappela : ils allaient attaquer une série de lacets qui les amèneraient au point le plus haut de la passe. Ensuite, ils plongeraient plein est vers les terres ukstanaises. L'elfe oubliait déjà le fort derrière eux ; sa seule préoccupation était désormais de savoir si les ravisseurs de Kanaline et Cyloé ne leur avaient pas tendu une embuscade un peu plus loin.


    Plus le sommet se rapprochait, plus la brume était dense. Ryo avait complètement distancé ses amis. Lui ne pensait qu'à la poursuite, il était obnubilé par cela. Il se demandait même si son empressement ne se communiquait pas à Sterenn. Les changements de trajectoires étaient assez violents dans les derniers virages vers le sommet. Malgré la visibilité presque nulle, le cheval semblait savoir où il allait. Tant mieux, se dit Ryo, lui au moins paraissait connaître le chemin. Cavalier et monture franchirent ensemble la frontière et entamèrent la descente à un train soutenu. Le brouillard s'effilocha rapidement comme si les nuages étaient restés côté Valgovel. Ryo nota qu'ils allaient attaquer une vaste plaine à peine vallonnée dans laquelle ne poussait qu'une herbe rase. Par endroits, de gros rochers arrondis perçaient la monotonie verte. On y voyait à perte de vue... La première forêt paraissait si loin. Comment pouvait–il ne pas apercevoir ceux qu'ils pourchassaient ? Le désespoir lui serra le coeur. Ils s'étaient trompés quelque part, c'était une évidence.


    Le jeune humain tira fort sur les rênes : Sterenn se mit au pas sans rechigner. Même dressé sur ses étriers, Ryo ne distinguait aucun indice de la progression des ravisseurs. À mois que là... Non, cette silhouette au loin, elle ne courait pas dans la plaine. Elle prenait son essor. Une bourrasque de poussière marqua son arrachement au sol. La chose s'envolait. Soudain, le jeune humain eut l'impression de s'être considérablement rapproché de la scène. C'était perturbant, mais tellement magnifique. Le dragon était couvert d'écailles d'un bleu roi, chatoyantes par endroits. Sa longue gueule présentait des crocs acérés et luisants de salives. Ses yeux dorés brillaient d'une rare intelligence sous laquelle couvait un farouche instinct de prédateur. Il n'était que puissance. Un mythe incarné. Ryo respecta son envol sans esquisser le moindre mouvement.


    Longtemps après que la silhouette ait disparu de son champ de vision, la lourde charge d'un groupe de cavaliers se fit entendre derrière lui. Il leur accorda un bref coup d'oeil, uniquement pour être assuré que personne ne les avait pris en chasse. Il compta ses amis. En tête, Satrask et Maggy semblaient se hurler dessus. Le son de leur dispute ne tarda d'ailleurs pas à lui parvenir.


    — À trop rester enfermée dans ta bibliothèque, tu en oublies la réalité du terrain, Maggy ! la sermonnait–il. Quand on propose un plan, on s'assure que l'équipe ait tous les éléments nécessaires.


    — Qui a proposé un plan ? Moi ? s'offusqua la mage. Mais par Chantie, c'est toi qui as décidé d'utiliser mon sort de silence pour rendre notre chevauchée imperceptible !


    — Ce qui a d'ailleurs plutôt bien marché jusqu'ici, tenta timidement Kosar.


    — Tu as reçu un entraînement militaire, Maggy, continua le chef du détachement sans prêter la moindre attention au cuisinier. Tu devrais avoir conscience des risques et des enjeux !


    — Et toi, cher frère, avec tes prédispositions à la magie et en bon commandant d'unité, tu as reçu une instruction sur la plupart des enchantements basiques, dont ceux qui ont un périmètre d'action limité !


    — Maggy ! tonna le frère.


    — Quoi ? Si tu cherches un responsable...


    — Pourquoi t'es–tu arrêté, Ryo ? lança Kosar suffisamment fort pour mettre un terme à l'altercation.


    Le jeune humain n'avait pas bougé d'un pouce quand le groupe l'avait dépassé. Las de leur dispute, il s'était mis en travers du chemin. Mais tout le monde, concentré sur la joute verbale, était passé près de lui sans vraiment le voir. Ryo les regardait à présent à bonne distance, les bras croisés sur la poitrine.


    — Pourquoi ? Cela vous intéresse vraiment ?


    Satrask fit tourner bride à sa monture et se rapprocha de son protégé.


    — Ryo, écoute...


    — Non, toi, écoute–moi. Et toi aussi, Maggy. Ton sort nous a aidés, la diversion de Gaou et le brouillard aussi certainement. C'était ton idée, Satrask. On est passé, on a réussi : on est en Ukstanie. Alors, voilà, fini, on passe à autre chose.


    Kosar pouffa aussitôt imité par la mage. Satrask se sentit vaguement mal à l'aise devant le juste courroux, étrangement mature, du jeune humain.


    — Quand on pense qu'il n'a qu'un quart de ton âge ! insista Maggy amusée.


    Pour le coup, Kosar rit de bon coeur. Son compagnon l'impressionnait par son calme et sa sérénité. Quelques mois chez les elfes à fréquenter mentors, maîtres d'armes, sages et stratèges avaient fait de ce garçon... Le cuisinier s'interrompit dans ses pensées un instant. Il observa avec attention son ami. Oui, il devait bien l'admettre : Ryo se comportait comme un homme. Du moins comme l'homme qu'il ne tarderait pas à être. Soudain, Kosar eut la vision d'une aura de puissance incroyable, de celle qui forge les légendes.


    — Si tu veux te moquer aussi Kosar, grinça Ryo.


    — Non, pas du tout mon garçon, bien au contraire ! Excuse–nous et daigne nous expliquer pourquoi toi qui es si pressé, tu t'es arrêté là.


    L'épisode du dragon décollant de cette plaine, il décida de le garder pour lui. Alors, d'un large geste, Ryo désigna la plaine que tout le monde contempla alors.


    — Je ne vois rien de spécial, laissa finalement tomber Breski.


    — C'est bien ça le problème ! gronda le jeune humain. Vu la distance qui nous sépare du premier bois, on devrait voir notre gibier.


    Satrask grimaça : il avait raison.


    — Ce n'est pas parce qu'on ne les voit pas qu'ils ne sont pas là, hasarda Maggy.


    — Sorcellerie ? proposa Kosar.




    La mage hocha la tête.


    — Ils sont en effet passés par là. Regardez plutôt, dit Sariwal, qui avait poursuivi son chemin, en tendant une main vers le sol.


    Ryo descendit de cheval et s'approcha. Sur la piste poussiéreuse et légèrement humide, des traces de sabots se dessinaient nettement. Le garçon les parcourut du bout des doigts, s'attardant sur les détails, sous l'attention de Satrask.


    — Combien en comptes–tu Ryo ?


    — Ils sont bien quatre. Deux des montures sont plus lourdement chargées. Ce sont nos hommes.


    — Maggy, pour la magie... C'était une plaisanterie ou vraiment tu y crois ?


    — C'est évidemment possible. Un autre sort à courte portée, comme pour le silence, permet de masquer des présences. Mais...


    — Quoi ? On n'a pas le temps de philosopher, chère soeur : si tu as un doute ou une intuition, dis–nous.


    — Bon sang, Satrask, tu en connais beaucoup toi des mages capables de faire tout ce que celui–là nous a fait depuis l'enlèvement ! Tout cela sans que nous lui laissions l'opportunité de se reposer !


    — Ils sont peut–être tous mages, proposa Sariwal.


    — Dans ce cas–là, l'Ukstanie devrait être bien plus fringante sur un champ de bataille, analysa Satrask. Non, ils n'auraient pas risqué la peau d'un groupe de mages même pour une opération aussi audacieuse que celle–ci.


    — Qu'il y en ait un, deux ou dix ne change rien à la donne, maugréa Ryo. Ils sont là, quelque part devant nous et eux, ils progressent.


    Après un bref moment passé à se frotter méthodiquement les yeux, Satrask laissa échapper un long soupir.


    — Bien, permettez–moi de faire un point. Alarn a réussi son coup : il a kidnappé la princesse et votre amie. Sa piste nous a obligés à franchir à l'instant la frontière avec l'Ukstanie. Piste qui en gros vient d'être perdue.


    — Conlusion ? lui demanda Yklain.


    — Conclusion : je ne vois qu'un seul endroit où ils puissent être attendus...


    — Après la passe du Vieux Morg, nous allons donc nous visiter la capitale, Ukstan. C'est cela, mon frère ?


    — C'est très exact. Cap au Sud–Est, au galop, mais gardez les yeux ouverts : personne ne nous souhaitera la bienvenue par ici !





    La longue plaine aux herbes rases fut un supplice à traverser. Le soleil resta masqué toute la journée alors qu'un constant vent froid accompagnait leur chevauchée. Les cavaliers comme leurs montures en souffraient. Les temps de pause étaient réduits au strict minimum sur ordre de Satrask : il voulait en finir avec cette portion trop dégagée et gagner le plus vite possible l'abri d'une grande forêt, à l'extrémité de laquelle il savait qu'Ukstan avait été bâtie. Tout le monde avait bien conscience que maintenir si longtemps un tel rythme pouvait leur causer de terribles accidents s'ils relâchaient un tant soit peu leur concentration. À chaque arrêt, avec l'aide de Maggy, Ryo travaillait sur le lancement des sorts de guérison. Yklain et Mérik devaient être guéris avant d'approcher les faubourgs d'Ukstan.


    Ce fut tard dans l'après–midi que le gobelin lança un premier cri d'alarme. Mérik, dont la vue se révélait finalement meilleure encore que celle des elfes, identifia un convoi sur une piste parallèle à la leur. Ce groupe, constitué d'une dizaine de caravanes et d'autant de cavaliers, était bien plus lent qu'eux. Il ne tarda donc pas à disparaître du champ de vision du peau–verte sans qu'il n'ait donné l'impression de les avoir aperçus. Le gobelin venait, en toute simplicité, de prouver que sa présence dans cette expédition pouvait se révéler un atout.




    Cependant, pour Satrask, le repérage de ce convoi était tout sauf anodin. Il savait la capitale toute proche et se doutait qu'il y aurait bientôt de plus en plus de monde dans les parages. Il était d'ailleurs convaincu qu'ils trouveraient sous peu des pistes dont le damage ferait le plus grand bien aux chevaux. Mais pour pouvoir rester sur ces pistes, il leur faudrait ne pas attirer l'attention.


    — Nous déguiser ? Mais avec quoi ? demanda Kosar.


    — Nous pouvons nous servir des effets que nous avons récupérés lors de l'embuscade sur le pont. Il y a en plus un uniforme qui devrait nous ouvrir quelques portes, ce qui est bien commode.


    — Pour vous, peut–être, mais regarde–nous Satrask, continua le cuisinier en pointant un doigt vers l'une de ses oreilles.


    Maggy rit aux éclats en posant ses deux mains sur son estomac.


    — Et encore, les oreilles, cela se camoufle plus facilement que d'autres différences plus notables.


    Il était vrai que dans toute la population elfe qu'il avait côtoyée, Kosar n'avait encore aperçu aucune silhouette avec son tour de taille. Loin de s'offusquer de la remarque de la mage, l'humain se mit à rire.


    — Bon, d'accord : j'abdique. Alors, que faisons–nous ?


    — Ryo passera une capuche, il pourra ainsi nous suivre dans la cité, Sariwal et moi. Toi, tu restes à l'abri avec ma soeur, Yklain, Breski et le gobelin.


    — Mais... commencèrent les quatre concernés.


    — Le temps pour nous de trouver un chariot ou d'attendre la tombée de la nuit ou je ne sais quelle bonne idée pour vous permettre de rentrer sans être vus ! lança Satrask pour contrer toute tentative de discuter ses ordres.


    — Qu'il en soit fait ainsi alors, acquiesça Maggy visiblement décidée à moins contester l'autorité de son frère.



    Le groupe se scinda en deux.


    La lumière déclinante de fin d'après–midi allait jouer en faveur de ceux qui chercheraient à s'infiltrer dans la place forte ennemie. C'était ce qu'expliquait Satrask en chevauchant en compagnie de Ryo. Le jeune garçon était plutôt d'accord même s'il avait un mal fou à contenir son impatience. Cyloé et Kanaline étaient tout proche mais, désormais, dans l'antre du roi d'Ukstanie.


    — Ne devrait–on pas apercevoir la cité ? demanda le jeune homme.


    — Mais je la vois très bien moi, répondit le chef elfe.


    L'humain nota que son ami était en effet concentré sur un point au loin. Sariwal affichait la même expression où se mêlaient consternation et colère.


    — L'un ou l'autre aurait–il la bonté de me dire ce qui vous met dans cet état ?


    Sariwal soupira avant de répondre en croisant les bras sur sa poitrine.


    — Tout compte fait, venant d'eux, cela ne m'étonne pas tant que cela.


    — Je partage en effet ton avis, poursuivit Satrask. Ryo, leur capitale a été pensée à l'inverse de la nôtre. Nous avons construit la cité en englobant au maximum l'étendue nécessaire à l'implantation des habitants. Nos remparts viennent se poser sur les limites que nous avons dessinées. Le château ne verra le jour que lorsque tout le reste de la population aura de quoi se loger, en toute dignité et sous protection.


    — Mais eux, prit le relais Sariwal, ils ont dû construire le donjon d'abord. Il est haut, sombre et ceint d'un impressionnant mur sur lequel on voit des troupes patrouiller. D'après ce que je devine, ça a poussé sans planifications : les maisons, les fermes, les commerces... tout à l'air de se mélanger, se jouxter ou s'éparpiller !


    — Cela va être un jeu d'enfant d'y voler un chariot et de s'approcher du donjon, nota Satrask. Mais pour y rentrer... Bon, à partir d'ici, prudence et silence. Nous entamons la partie la plus délicate : approcher le coeur de leur nation !


    De fait, maintenant que le champ de vision de Ryo était libéré de tout obstacle créé par la végétation, il pouvait apercevoir non loin d'eux les premières masures. Ceux qui vivaient là avaient choisi de s'éloigner de la ville. Ou avaient peut–être, au contraire, été chassés se corrigea l'humain : on percevait sans peine, en provenance de ces maisons, les cris de différents animaux : poules, oies, cochons ou vaches. Le vacarme, comme les odeurs, imposait cette mise à l'écart.


    — Ne devrait–il pas y avoir encore du monde dehors, autour des étables ou dans les champs ? demanda–t–il.


    — Tu as l'ouïe fine, Ryo, n'entends–tu rien qui serait de mauvais présage ?


    Comme mis en cause par cette interrogation, le jeune humain se sentit mortifié : être pris en défaut sur ses qualités n'était pas plaisant. Alors, il fit appel à toute sa concentration, ferma les yeux pour ne pas monopoliser de l'énergie sur les sens dont il n'avait pas besoin dans l'instant, tel que ses instructeurs elfes le lui avaient appris, et commença à discerner des sons provenant de loin devant lui. Fronçant les sourcils sous l'effort, il identifia les bruits qu'il pouvaient écarter, car ne présentant aucun intérêt : les sabots de leurs propres chevaux sur les pavés, leurs respirations, ses battements de coeur... Soudain, dans le flot des informations auditives qu'il triait, il trouva ce qui chagrinait Satrask : une clameur. Le vent léger du soir portait les éructations d'une foule enivrée de haine, rendue folle par une promesse de victoire qu'on lui servait sur un plateau d'argent.


    — On va présenter nos amies à la foule, n'est–ce pas ? laissa–t–il tomber d'une voix sourde.


    — Pas à dire : tu es doué, s'émerveilla le chef elfe.


    D'un signe de tête, il invita ses compagnons à plonger vers un hameau de quelques constructions sur la gauche de la route.


    — Il y a là un chariot déjà attelé. Attendons que cet autre groupe, devant nous, nous perde de vue et volons–le. Sariwal ? Un problème ?


    Le jeune elfe s'était arrêté sur la route et ne quittait plus des yeux les cavaliers que Satrask avait désignés, mais dont Ryo ne pouvait que deviner la présence. Il estimait qu'il y avait quatre ou cinq chevaux avec leurs maîtres, mais il ne les distinguait plus dans les ombres.


    — Écoute, Satrask, je voudrais qu'on vérifie quelque chose. Laisse–moi les rattraper.


    — Hein ? On ne se sépare pas ! Quoi que tu aies vu, si cela doit avoir une importance pour le reste de notre mission, même un simple doute, tu dois m'en parler aussitôt. Je t'écoute.


    En bon soldat, formé pour devenir un éclaireur, Sariwal n'hésita pas un instant avant de balancer ce qui allait de toute façon sonner comme une énormité.


    — Ce sont des humains.


    Ryo en eut le souffle coupé et fut incapable de réagir. Satrask, par contre, se borna à revenir se mettre à côté de son élève.


    — Qu'est–ce qui te permet de le dire ?


    — Celui de gauche, le plus trapu, à un moment, il s'est tourné vers son camarade. Je ne peux pas être catégorique, mais j'ai eu l'impression qu'il était barbu et arborait des oreilles bien rondes.


    Les nerfs de Ryo se tendirent instantanément. Ses amis elfes lui avaient affirmé que leur race était incapable de présenter ce que Kosar se laissait pousser de temps à autre, pour le plus grand bonheur de ses admiratrices parmi les servantes de la cour. Mais des humains ? Ici ?


    Un soir de veillée, à Lamaël, le roi Tanesh était venu leur parler. Ryo, qui n'attendait que cette occasion, avait demandé pourquoi son peuple n'avait pas été étonné de rencontrer des naufragés humains alors que le gobelin leur avait paru une telle source de surprise. Comme Satrask l'avait dit dès le premier jour dans la capitale, le souverain leur confirma que les races à la peau verte n'avaient d'existence que dans les Écritures Sacrées Elfiques. Les hommes aussi y étaient mentionnés, bien entendu, mais les Kanskiens, deux printemps auparavant, avaient affirmé avoir parcouru un royaume habité par des humains grâce à leur focus de pouvoir. Les émissaires avaient décrit avec moult détails leur apparence, leurs cités et surtout, leur flotte de caravelles. Ils avaient même entendu et mémorisé une phrase type qui semblait être une sorte de rituel de salut. Chaque commandant militaire avait été prié de l'apprendre au cas où... C'était cette phrase qu'avait essayé de leur servir Arnel, mais qu'ils avaient été incapables de comprendre. Cette langue n'était pas la leur. Alors, de cette réunion à Manival, chaque délégation était repartie avec la menace lancée par la Kanskie : « ces humains vivant loin dans le sud, par–delà l'océan, finiront bien par nous trouver ».


    — Mais tu as perdu la tête ou quoi ? grogna Ryo dont le coeur s'emballait. Jusqu'à l'automne dernier, avant de nous trouver, vous n'aviez jamais vu d'humains et tu voudrais qu'un groupe se ballade en toute liberté ici, en Ukstanie.


    — Vous y êtes bien arrivé, vous, commenta Sariwal, pragmatique.


    — Il faut en avoir l'assurance. Avançons, ordonna Satrask en donnant l'exemple.



    Torturé par l'inavouable espoir qu'une des caravelles de Kartocralis ait accosté quelque part sur cette île, Ryo se mit dans le sillage de ses amis. Se pouvait–il qu'enfin Toyane prenne ses prières en considération ? Les pensées du garçon s'emballèrent : Kosar, Yklain et lui allaient pouvoir se promener sans éveiller les soupçons parmi les rangs de l'ennemi. L'enlèvement de Cyloé et Kanaline pouvait–il n'être qu'un désagréable épisode ? Ils allaient libérer leurs amies et, dans la foulée, ils trouveraient comment rentrer chez eux !


    Fort de ce sentiment, Ryo aiguisa de nouveau ses sens : le groupe d'étrangers présumés n'était plus qu'à quelques pas.


    — Je t'interdis de te saouler comme l'autre fois, prononça une voix calme.


    — Les occasions de faire la fête sont si rares qu'il serait dommage de s'en priver, répondit quelqu'un aux tonalités bien plus enjouées et masculines.


    — Elsen, si tu appelles réduire en miettes le mobilier d'une auberge et ses occupants un loisir, tu me rappelleras de ne jamais t'inviter à la villa ! nargua la première voix.


    — Je crois bien que ta famille a toujours oublié de m'inviter, Rebra. Mais je ne t'en veux pas, passons. Pour quelle raison est–on convié ce soir ? interrogea le dénommé Elsen.


    — Si j'ai bien compris, le roi Gunster a trouvé de quoi accroître son pouvoir avant le rendez–vous de Manival, répondit celle qui répondait au prénom de Rebra.


    — Ah ? Peut–on espérer que ce soit vrai cette fois ? plaisanta Elsen.


    — Ah ? Peut–on espérer que ce soit vrai cette fois ? plaisanta Elsen.


    Le groupe de Ryo était presque trop près à présent. Les cavaliers devant eux s'étaient déjà retournés une fois ou deux. Satrask profita d'une patte–d'oie pour faire rompre la filature.


    — On n’a rien appris, murmura Ryo dont la frustration était palpable.


    — Ainsi, tu as réussi à suivre leur conversation ? Excellent ! commenta Satrask. Tu auras tout de même noté qu'ils n'ont pas l'air d'être exaltés par ce que leur prépare Gunster et qu'ils semblent attendre quelque chose du conseil de Manival.


    — Cela prouve–t–il quelque chose ?


    — Sans vouloir te donner de faux espoirs, je les ai vus : ils sont bien humains. Avec ce que nous venons d'entendre, il est raisonnable de croire qu'il se passe ici plus de choses intéressantes que nous n'aurions su le prévoir.


    Satrask fit halte et désigna le château du menton.


    — Il est trop tôt pour s'en rapprocher davantage. Retournons chercher nos amis et profitons de cette supposée fête pour nous infiltrer là–dedans.


    — On vole le chariot ? demanda Sariwal.


    — Non, tout bien réfléchi, puisque d'autres humains se promènent à Ukstan, on va courir le risque de laisser Kosar et Yklain à cheval. Seul Mérik devra être caché.


    Ryo lança un dernier regard vers les cavaliers qui entraient dans les faubourgs éclairés. Une vague d'énergie lui parcourut soudain le corps et son regard s'aiguisa comme jamais. Dans la faible clarté née des quelques lanternes accrochées de loin en loin sur les façades, les habits et les armes des voyageurs lui apparurent avec netteté. Ils portaient des tenues bleues et blanches sous des manteaux foncés. Leurs armes avaient été trempées dans un acier clair ; ils emportaient tous des épées longues et des boucliers. Un même symbole était apposé partout : un triangle pointe vers le haut barré d'une ligne horizontale, un tiers avant le sommet. Et il l'avait déjà vu ailleurs...





    Tous ses amis l'étudiaient en coin. Il en avait conscience, mais s'en fichait pas mal pour l'instant.


    Le signe qu'il avait tracé dans la terre, quand l'expédition avait été réunie, avait vite été identifié par les elfes : c'était le symbole de Dahuk, le Dieu Gardien du Savoir. Maggy lui confirma aussi qu'il était peint sur les murs de la chapelle que lui avait fait visiter Kanaline. Quant à son explication sur la façon dont il s'y était pris pour obtenir cette information, elle avait soulevé plus d'interrogations qu'elle n'avait fait taire les doutes. Satrask et Sariwal furent bien obligés de confirmer les dires de leur ami bien qu'eux n'y aient pas fait attention sur le coup.




    Peu importait : leur groupe s'avançait dans cette même rue où ils avaient suivi quelques instants plus tôt ceux que Ryo appelait ouvertement des hommes. Mérik était caché dans un sac que Kosar portait sanglé dans le dos. Les humains chevauchaient au centre du groupe et sous capuches.


    Il n'y avait plus âmes qui vivent dans les chaumières qu'ils dépassaient, pas plus que dans les champs ou étables. Les abords du château étaient eux, par contre, très éclairés et semblaient attirer tous ceux qui n'avaient pas encore franchi le cordon des remparts. Comme des papillons de nuit hypnotisés par un feu magique. Les derniers témoins de leur passage furent des animaux : chiens, loups, félins et rapaces. Ryo ralentit en regardant les cages et les volières où les bêtes somnolaient. Intrigué, il se tourna vers Satrask et le surprit à l'observer.


    — Quoi ? fit le jeune homme sur la défensive.


    — Sais–tu de quelle gemme dispose le seigneur d'Ukstanie ?


    — Non.


    — Comment ? Personne ne t'en a parlé ?


    — Si, toi : mais j'ai bien peur d'avoir oublié.


    — Sa pierre lui donne le pouvoir de contrôler le règne animal. À quelques restrictions près : les animaux doivent pouvoir être considérés comme des soldats, et pour les garder sous sa maîtrise, le porteur de la gemme doit être à une distance raisonnable en rapport avec sa maitrise du mana. J'ajouterai que la taille de cette armée spéciale dépend de l'empathie de son porteur pour la nature.


    — Hmm, je m'en rappelle à présent. Mais pourquoi me regardes–tu ainsi ?


    — C'est tout bête : Gunster n'a confiance en personne, il porte la gemme lui–même. Comme tu le vois, les animaux ne sont pas parqués à trop longue distance de son château et ne sont pas si nombreux que cela. De plus, s'il les contrôlait efficacement, ces oiseaux, par exemple, lui serviraient de sentinelles. Or, aucun ne piaille pas plus que les autres ne feulent ou hurlent. Tu me suis jusque–là ?


    — Le roi Gunster n'est pas très doué... Du moins n'a–t–il pas les meilleures dispositions pour tirer un bon parti de sa pierre.


    — Exactement.


    — Quel rapport avec moi ?


    — Je me demandais à quel point tu pourrais être puissant avec cette gemme autour du cou.


    Un hoquet surprit Maggy.


    — Satrask, bien sûr, tu as raison ! Il a dans la main la marque de Chantie : la pierre doit lui revenir !


    — Maggy, ce n'était qu'un fantasme. Nous sommes venus ici pour récupérer la princesse et leur amie. En touchant au but, nous découvrons en plus que d'autres humains se promènent sur l'île d'Artasha et que quelque chose les concerne dans le rendez–vous de Manival. Nous ne pouvons nous permettre le luxe de détrousser Gunster de sa gemme, dans son propre donjon.


    — Et moi je dis : chiche !


    — Maggy !


    — Nous sommes sous les remparts, fit remarquer Kosar, pas à proprement parler le meilleur endroit pour une dispute ou une discussion tactique.


    — Certes, commenta Satrask. Les chants et les cris sont plus forts de ce côté, nous devrions déboucher sur une grande place.





         
      

   
      
         
         Dans le donjon du dragon





    « On ne sculpte pas les crocs d'un dragon avant de les lui avoir arrachés. »




Dicton populaire










    Ce fut bien une grande place qu'ils trouvèrent en tournant l'angle. Mais dans des proportions telles que la comparaison n'aurait pas été à l'avantage de la pourtant riche Oksil. La place qui s'étendait aux pieds des remparts du nord d'Ukstan servait tout à la fois d'avenue menant aux sombres portes du donjon et de place d'armes pour y faire manoeuvrer une armée. Armée dont une partie barrait en effet l'accès aux portes. Tout autour de la place, des bâtiments bas, sans lustre ni quelconque éclat, annonçaient en général la présence d'une taverne ou d'une auberge. La majeure partie de la population dégorgeait d'ailleurs de ces établissements dont aucun, par contre, n'aurait eu sa place à Oksil. L'intérêt des villageois ne semblait pas souffrir de l'état miteux de ces débits de boisson à en juger par l'affluence. Les salles, trop petites, ne permettaient pas d'accueillir la liesse de ce soir–là. Les clients étaient servis à l'extérieur, la plupart assis à même le pavé. La chute dans le caniveau n'en serait que plus rapide. Ryo observa les serveurs passer d'une taverne à l'autre, ressortant avec de lourds plateaux, de la taille d'un bouclier, chargés de chopes jusqu'à la limite du bon sens.



    À ce rythme, il ne faudrait pas longtemps avant que les moins résistants ne s'écroulent.



    — Malgré tout, on ne les sent pas heureux de vivre, maugréa Kosar.


    — En effet, poursuivit Maggy, ils ont l'air de trouver le refuge de l'alcool avec une certaine facilité et un empressement déconcertant.



    — Du moment que cela continue à servir nos intérêts, commenta Satrask. Allez, on abandonne les chevaux ici. À partir de maintenant, notre unique objectif est de pénétrer dans cette damnée citadelle, de récupérer nos amis et de mettre les voiles.



    — Nous sommes un peu nombreux pour mener cette mission à bien, non ? fit remarquer Ryo.



    — Tu as raison, mon jeune ami, c'est pourquoi nous allons former deux groupes : Yklain, toi et moi allons tenter notre chance directement. Kosar avec Mérik dans son sac, Breski, Sariwal et Maggy, vous allez profiter que tous ces soulards doivent être très volubiles pour en apprendre plus sur la présence ici d'un groupe d'humains.



    — Comment nous retrouverons–nous, mon cher frère ?



    — Quel que soit le groupe qui aura des problèmes, l'autre le saura vite. Mais promets–moi que si la situation devient impossible, tu déguerpis.



    — Si ce sont tes ordres...



    — Oui, en effet. Kosar, promets–le–moi aussi : j'ai presque plus confiance en toi qu'en ma propre soeur.



    Le cuisinier exécuta une légère courbette avec un large sourire.



    — C'est beaucoup d'honneur : je te jure d'user de toutes mes capacités de persuasion.



    Redevenant grave, il posa ses deux lourdes paluches sur les épaules de ses jeunes compagnons.


    — Mais à ton tour, jure–moi sur ta vie de défendre la leur !



    Un hochement de tête leur suffit à sceller ce pacte.



    — Quelqu'un aurait pu avoir le bon goût de nous demander notre avis, non ? murmura Yklain en direction de Ryo sans réelle colère.



    Traverser la place fut une vraie partie de plaisir. Personne ne voulait ou n'était en état de faire attention à ses voisins. L'éclat des lampes à huile, comme celui des feux allumés pour rôtir les cochons, était insuffisant pour y reconnaître ses propres enfants. De toute façon, quelle que soit l'ambiance qu'il put régner au niveau de la place, l'objectif de la soirée n'était pas simplement de permettre au bon peuple de se saouler dans une pénombre bienveillante.



    Non, tout allait se passer une trentaine de pas au–dessus des têtes.



    S'aventurant au beau milieu de la place, Ryo aperçut une estrade qui avait été posée sur les remparts, pile à la verticale du passage. Deux larges brasiers, installés de façon maladroite, crachaient une épaisse fumée noire dont les gardes là–haut cherchaient à se protéger.



    Si le « où » était connu, restait à répondre à au moins deux autres questions « quand ? » et...



    — Comment on va rentrer là–dedans ? demanda Yklain.



    — On pourrait leur demander à eux, chuchota Ryo.


    Ses amis tournèrent la tête dans la direction qu'il leur indiqua. Un petit groupe, que personne n'osait approcher, fendait la foule. Pourtant, à la dérobée, tous les observaient. Même les plus braillards des enivrés cessèrent leurs chants inarticulés afin qu'un silence respectueux les accompagne.



    Ils étaient cinq, la peau claire et les cheveux presque blancs ; leurs capuchons rabattus dans le dos laissaient bien visibles leurs oreilles. Rondes. Des humains.



    — Voilà un point de réglé, commenta Satrask. Nous sommes sûrs que vous n'êtes pas les seuls étrangers à avoir abordé notre île et nous entrevoyons peut–être enfin une solution pour vous renvoyer chez vous.



    Chez lui... Depuis combien de temps Ryo n'avait–il plus prononcé ces deux simples mots ? Il avait enfoui au plus profond de son coeur l'image des siens. Croire que ces humains–là allaient régler tous leurs problèmes lui promettait de lourdes désillusions. Alors, non, il ne voyait en eux qu'une occasion de se rapprocher de Cyloé et de Kanaline. D'autant plus que leurs uniformes lui étaient inconnus. Tout comme leurs armoiries. Certes, Ryo en connaissait peu : juste les quelques–unes qu'Urjak avait pris la peine de lui décrire et lui dessiner.



    — Pas sûr qu'ils nous invitent comme ça, dit Yklain en le tirant de sa rêverie.



    Satrask se permit un sourire et tapota l'épaule du jeune garçon.



    — En effet, en effet.


    — Mais en se faufilant avec ceux–là... suggéra Ryo.



    De nouveau, la foule s'écartait à l'autre bout de la place pour livrer passage à un groupe plus important d'humains qui tiraient deux chariots. L'un était chargé de coffres et de tonneaux, l'autre transportait des hommes et des femmes vêtus de très beaux habits colorés. Quelques elfes en civil les accompagnaient.



    — Mon jeune ami, ce que tu as en tête est risqué à l'extrême.



    Le garçon haussa les épaules.



    — Si on se fait prendre, on rentrera aussi dans le château.



    Un rire franc secoua le guerrier elfe.



    — Ma soeur va me tuer ! Tentons le coup, et voyons où cela nous mène.



    Le trio convergea vers la fin du convoi humain. Yklain avisa un jeune homme blond qui s'entraînait à jongler avec trois balles. Il chaparda trois pommes sur un étale et se mit à imiter ses gestes.



    — Facile ! commenta–t–il.



    Mais déjà la population elfe refermait le passage qu'elle avait laissé au groupe.



    — Allez les gars, c'est le moment de nous montrer vos belles oreilles, suggéra Satrask.



    Tout en retenant sa respiration, Ryo rejeta sa capuche et n'eut pas attendre bien longtemps que les elfes les plus proches réagissent. Les gens se turent et leur firent de la place.


    — N'avançons pas trop vite, murmura Satrask. Faisons comme si nous avions été distancés par nos amis.



    Grâce à sa taille, le guerrier elfe n'avait aucune peine à juger de l'avance qu'avait le groupe devant eux.     Les premiers humains avaient déjà franchi le cordon de gardes alors que les suivants, ceux qui accompagnaient les chariots se présentaient à leur tour. Il n'y eut ni fouille ni discussion, à peine quelques regards concupiscents plus en direction des tonneaux que sur les corps graciles de celles qui devaient être des danseuses. Satrask soupira. À Lamaël, le commandant Arnel mettait un point d'honneur à former ses hommes à la paranoïa : eux auraient vérifié chacune des personnes qui se seraient présentées au poste de garde. Les dieux étaient avec eux, l'audace allait payer.



    Comme ils n'étaient qu'à deux pas du dernier chariot, on ne leur fit aucune histoire. Ryo, Yklain et Satrask pénétrèrent dans le donjon.



    Des allées pavées partaient sur la gauche et la droite le long du mur d'enceinte. Une rampe peu pentue, mais large menait tout droit sur une autre double porte aux dimensions plus modestes. Deux fois la taille de Ryo et assez large pour laisser passer les chariots des humains.



    Ceux–ci la franchissaient d'ailleurs pour s'engouffrer dans le donjon lui–même.



    — Quelle originalité ! s'étonna Satrask. Nos ennemis ont fait de leur rez–de–chaussée une sorte de salle de triage !


    De fait, la pièce était immense et des quais avaient vraiment été aménagés sur le pourtour. Trois escaliers menaient vers les étages supérieurs alors qu'un autre, vaguement dissimulé derrière des palans, s'enfonçait sous terre.



    — Sans doute un genre de cave pour y stocker eau et vivres, marmonna Ryo.



    — Une mesure sage, en cas de siège, approuva son ami elfe.



    Comme il y avait beaucoup de monde, leur présence ne fut pas plus remarquée. À croire qu'Ukstan ne craignait pas qu'on leur rende la monnaie de leur pièce. Pourtant, ils avaient bien su se trouver un complice dans Lamaël pour mener à bien leur mission. Pourquoi les autres nations n'auraient pas été capables de s'infiltrer ici ? Cette trop grande assurance était une véritable aubaine.



    — On monte ? proposa Yklain.



    — Pourquoi s'en priver ? demanda Satrask. Personne ne fait attention à rien ici !



    — Par où commence–t–on ? l'interrogea Ryo.



    — Choisis, lui répondit–il.



    Pour le gamin de Valarry, l'affaire était entendue. Il avait repéré deux des humains qu'ils avaient suivis plus tôt dans la soirée, les dénommés Elsen et Rebra. Ils conversaient avec une vieille femme aux cheveux gris, coupés courts, habillée d'une robe foncée. Ryo trouvait étranges les volutes d'air qui l'entouraient, comme si cette femme émettait de la chaleur. Interloqué par cette bizarrerie et convaincu qu'il s'agissait encore de magie, il s'en ouvrit aux autres.


    — Attends, attends, le tempéra Satrask, impressionné à son tour. Tu essaies de me dire que tu vois l'air se troubler autour de cette personne ?



    — Oui. Pourquoi, tu ne vois rien toi ?



    — Bien sûr que si ! Puisqu'il faut être mage ou sorcier pour être capable d'en détecter un autre.



    — Mais je ne suis pas bon. Pas bon du tout, même, rappela Ryo.



    — Parce que tu crois que je suis meilleur que toi ? Et puis de toute façon, tu es Swalfa. Cela semble suffire. Tu es capable de suivre des conversations à une distance hors du commun. Tu t'es montré capable tout à l'heure d'augmenter ton champ de vision. Alors, pourquoi pas lire les empreintes magiques ou les flux de mana ?



    Le jeune garçon balaya l'air d'un revers de main : tout cela n'était qu'une bizarrerie de plus.



    — Ce qui importe, poursuivit Satrask, c'est qu'on soit désormais à peu près sûr d'avoir à faire une magicienne humaine. Arrives–tu à déterminer quelle est sa sensibilité ? L'air, le feu ? La terre peut–être ?



    — Et comment je saurais ça ?



    — Bon sang, n'as–tu rien suivi des bases que Maggy et ses collègues ont essayé de vous enseigner, à toi et à Cyloé ? Chaque type de magie a recours à un flux différent au sein du mana. Cyloé exploite en majeure partie le blanc : celui des guérisseurs.



    — Tu dois pouvoir le dire, toi !


    — Oui : même si je suis juste bon à apprendre deux ou trois incantations. Mais je veux savoir ce que toi tu vois.



    — D'accord, abdiqua le garçon : elle est entourée d'un halo bleu.



    Ryo s'interrompit tout net. Avant d'avoir répondu, il n'avait pas pris garde à ce détail. Pourtant, c'était une évidence : les contours de ce fameux personnage étaient très nettement parcourus d'impulsion lumineuse bleutée. Le jeune garçon détailla le reste de l'assistance du regard à la recherche d'autres singularités. Satrask, bien évidemment, dont émanait une tremblotante aura verte. Ailleurs, rien. À moins que... si, là. Il suffisait qu'il se regardât lui–même. Autour de ses mains, l'air vibrait littéralement comme sous l'effet d'une forte brume de chaleur. Des vagues emplissaient l'espace, tourbillonnaient et se démenaient animées d'une vie propre.



    Des vagues d'argent.



    La couleur dont les livres sacrés, humain comme elfique, annonçaient l'existence sans toutefois expliciter à quel type de magie elle s'appliquait.



    — Un problème, mon garçon ? l'interrompit Satrask.



    Sa concentration vola en éclat. De nouveau, sa vision lui révélait un monde normal.



    — Euh, hésita–t–il avant de se jeter à l'eau. Tu en détectes d'autres dans la salle ?



    — Non, non. Aucun autre mage.



    — Vraiment ? insista Ryo.


    — Écoute : quand tu as attiré mon attention sur cette humaine, je me suis aussi concentré pour en chercher au moins un autre. Or non, je n'en ai pas trouvé. J'imagine que tu t'attendais à retrouver ici le mage qui a accompagné Ruksten Alarn pour enlever nos amies : il est invisible pour le moment. Alors, y a–t–il autre chose que je devrais savoir ?



    — Non, fit–il après une tergiversation qui ne passa pas inaperçue aux yeux de l'adulte.



    — Mouais... Nous en reparlerons. En attendant, fais ton choix, dirige–nous.



    Après avoir soulevé un sourcil interrogateur vers Yklain, qui ne répondit que par un signe de tête volontaire, Ryo indiqua le trio d'humains.



    — Je l'aurais parié, grommela presque joyeusement l'elfe. Allons–y !



    La magicienne, toujours accompagnée de Rebra et d'Elsen, emprunta l'escalier du fond. La guerrière était de toute évidence en colère, ses mouvements trahissaient son trouble. L'homme était lui plutôt jovial ; quant à la magicienne, elle était tout bonnement indéchiffrable. Avant de quitter le quai, Ryo fut cependant intrigué par la série de gestes qu'elle entreprit avec ses mains. Un ballet complexe, presque un langage.



    Une fois encore, le jeune homme décida de ne pas se focaliser là–dessus. Il avait déjà assez de choses en tête : délivrer ses amies, découvrir ce que faisaient ici ces autres humains, se sortir indemne de ce donjon et demander à Maggy pourquoi il se voyait entouré d'un mana couleur argent.



    Les trois espions du Valgovel traversèrent ce rez–de–chaussée comme s'ils avaient été chez eux. Les oreilles rondes d'Yklain et de Ryo étaient les meilleurs laissez–passer du monde. Satrask ne pouvait que se réjouir de cette inestimable opportunité. Yklain, amusé, en rajoutait un peu en s'approchant dangereusement de certains personnels affairés. Comme si ce qu'ils faisaient présentait un quelconque intérêt à ses yeux. Ryo, lui, n'avait de pensées que pour ce groupe qu'il avait décidé de rattraper. Plus l'écart s'amenuisait, plus il sentait ses sens en alerte. Il y avait moins de monde autour de lui, moins de bruit. Il voulait les entendre : il ne pensait d'ailleurs plus qu'à cela. Entendre leurs conversations, découvrir s'ils avaient eu un rôle à jouer dans l'enlèvement de Cyloé et Kanaline.



    Ils attaquèrent la première volée de marche dans un escalier large et encore trop fréquenté. Des commis de cuisine montaient des sacs de provisions et des gibiers encore vivants.



    Personne ne fut donc surpris quand, atteignant le niveau suivant, ils débouchèrent sur une vaste cuisine qui occupait près d'un quart de l'étage. Trois grandes cheminées faisaient ronfler de bons feux bien entretenus.     Des cochons tournaient en broche au–dessus des flammes, accompagnés de volailles. Une armée de cuisiniers et d'apprentis s'affairait : Kosar aurait adoré voir cela. Le roi Gunster en était déjà à fêter une énorme victoire.



    « On ne sculpte pas les crocs d'un dragon avant de les lui avoir arrachés * », se dit Ryo. (*: dicton très populaire qui se trouve décliné dans de nombreuses civilisations et qui fut remis au goût du jour avec une histoire de « peau d'ours » qu'il ne faudrait pas vendre.)





    — N'allez pas si vite, intima soudain Satrask à ses deux jeunes amis. J'ai un mauvais pressentiment.




    — Comment pourrait–il en être autrement ? s'amusa Yklain. Nous sommes cernés par des ennemis ! Par contre, si tu veux faire une pause ici, je m'occupe de chaparder de quoi manger un peu : les ukstaniens ne sont peut–être pas gaillards sur un champ de bataille, mais, en cuisine, ils ont l'air de se défendre. Du moins, si l'odeur de ce qui se dégage de ces marmites est à la hauteur de ce qui y mijote.



    — Yklain, ce n'est pas le moment de plaisanter. Il m'a semblé repérer une discussion entre la magicienne et les guerriers et je serais prêt à parier que l'homme se serait retourné si sa compagne ne l'avait pas retenu. Ryo, ton avis ?



    Le garçon ne put qu'acquiescer. Lui aussi avait noté un changement dans l'attitude des humains, mais il espérait soit s'être trompé, soit avoir été le seul à le remarquer. Peine perdue avec un soldat de la trempe de Satrask.



    — As–tu pu les entendre ?



    — Pas un mot, dut–il admettre.



    — Alors, on redouble de précaution.



    — On laisse tomber cette piste ? suggéra Yklain.



    L'elfe hésitait : il était évident que cela serait plus judicieux, mais Ryo fendait déjà la foule vers le second escalier dans lequel leurs cibles s'étaient engagées.


    — Ryo, attends–nous sur les premières marches. Yklain, puisque tu te sens si à l'aise ici : chipe–nous quelques cuisses de poulet et tache de savoir où la princesse est retenue.



    Le visage du jeune garçon s'éclaira d'un sourire : il était si rare qu'on lui fasse confiance. Même à Lamaël, on avait tendance à le prendre pour un garnement. Seules son agilité et son absence de vertige lui conféraient une place dans la guilde des bâtisseurs. Point d'estime du côté de la soldatesque que ses espiègleries n'enchantaient guère. Cette fois, il avait l'occasion de montrer qu'il valait bien mieux. Pas question de décevoir Satrask ! Si en plus il pouvait impressionner Ryo... Il aurait même enfin quelque chose à raconter à Cyloé : lui aussi aurait participé à sa libération.



    Yklain piocha une belle pomme bien rouge sur un plateau et se jucha sur un tabouret. Pas évident de dominer de la taille ces elfes, surtout pour lui qui passait déjà pour un garçon plutôt petit parmi les hommes. S'il se mettait debout sur la table, le rapport de taille serait inversé. Un froncement de sourcils de Satrask l'empêcha de se mettre plus en évidence.



    Sur qui allait–il jeter son dévolu ? Sur cet elfe près de la double porte de ce même étage ? Celui qui avait l'air d'une tristesse contagieuse et qui griffonnait sans cesse dans un calepin ? À son allure d'intendant, il semblait acquis qu'il devait savoir beaucoup de choses. D'ailleurs, il devait être au fait de tous les humains qui se promenaient dans la citadelle : mauvaise idée donc.


    Alors, celui–ci plutôt : un jeune elfe en belle livrée qui patientait près d'une cheminée, un plateau à la main. Yklain sourit et le désigna du doigt à ses deux amis. Ryo haussa des épaules et cessa de s'occuper de lui. Le groupe avait pris de l'avance, que Satrask veille sur Yklain : lui avait aussi à faire. En se ruant dans cet escalier subitement désert, le gamin avait bien conscience que son mentor elfe allait maudire son impétuosité. Poussant ses perceptions à leurs limites, il nota avec une certaine angoisse qu'il n'entendait même plus les bruits lourds des pas des deux soldats.



    Ce fut presque en courant qu'il atteint un nouveau palier.



    Là, assise sur une table posée près d'une porte richement ouvragée, la magicienne humaine l'observait avec un air grave alors qu'Elsen, hilare, lui fait des signes.



    « Où est l'autre ? » paniqua Ryo.



    Une main ferme surgit du néant devant lui et le saisit par le col de sa tunique.



    — Qui donc es–tu ? murmura la voix de la guerrière.



    La mage claqua des doigts et le charme d'invisibilité sur sa compatriote se rompit. Ryo nota avec plaisir que ses armes étaient toujours dans leurs fourreaux. Il pouvait peut–être se permettre quelques libertés.



    — Je pourrais vous renvoyer la question, renâcla–t–il.



    — Au moins, tu n'es pas muet.



    — Pas plus que vous, Rebra.



    Une petite moue contracta les lèvres de la guerrière.


    — Par Hazel, combien y en a–t–il donc ici ? grogna Elsen. Et a–t–on intérêt à écouter les histoires de ces inconnus ? Fussent–ils humains ?



    Ryo leva les deux mains devant lui, paumes ouvertes, dans le but de calmer le fougueux guerrier. Mais avant qu'il ait eu le temps de prendre la parole, Rebra s'était saisie de sa main droite. Visiblement décontenancée, au moins autant qu'Elsen était ébahi, elle se tourna vers la mage dont le visage s'illumina.



    La vieille femme fit un signe en direction de la belle porte derrière elle, qui s'ouvrit alors.



    — Ceci est notre suite, veuillez entrer. Je vais m'assurer que personne ne puisse écouter à la porte.



    Une série de gestes plus tard, exécutée sans un mot, elle leur céda le passage.



    La suite était sommaire. Constituée de trois pièces dont deux servaient de chambres, elle ne présentait aucune trace du moindre luxe. Ou le roi d'Ukstanie n'avait pas mieux à leur proposer, ou il ne tenait pas ces humains en estime suffisante pour leur témoigner plus de déférence.



    La troisième pièce était meublée en tout et pour tout d'une longue table et de deux bancs. Rebra leur indiqua l'un des bancs et s'assit elle–même sur l'autre. La magicienne préféra se tenir debout, tout comme Satrask qui se posta derrière ses deux amis.


    Yklain avait déposé son plateau et ne semblait pas préoccupé par autre chose que de remplir son estomac. Ce en quoi Elsen était bien parti pour l'imiter.



    — Nous t'écoutons, fils des hommes, lui dit la mage.



    — Je me nomme Ryo, et je ne suis pas né sur ce continent...



    Le temps passa sans que personne n'interrompe Ryo. Mises à part les mastications forcenées d'Yklain et d'Elsen, rien ne vint perturber son histoire. À l'évocation des épreuves endurées par cet enfant, Satrask fut une fois encore émerveillée par la puissance de son destin.



    — Tu as beaucoup parlé, jeune Ryo, lui sourit la magicienne quand enfin le flot se tarit. Je serais moins longue.


    « Je suis Arcum Dernissen, magicienne au service de notre bienveillant Seigneur Athor. Voici Rebra Mildenstrom, une aristocrate, et Elsen Xanderqvist, un guerrier d'une noble maison. Nous venons d'un continent qui se trouve loin au Sud d'ici. Il y a de cela plusieurs générations, une grande caravelle est venue s'échouer sur l'une de nos côtes. Tous les membres d'équipage étaient morts depuis longtemps. Néanmoins, ils étaient indéniablement humains même s'il était sûr qu'ils ne provenaient pas du Nilveig, notre royaume. Il subsistait à bord du navire assez de preuves pour s'en convaincre. Il n'y avait cependant aucune trace d'un journal de bord, pas plus que d'une carte, qui nous aurait permis de connaître le port d'origine de ce bateau. Vois–tu, jusqu'à cet instant précis, notre peuple ne s'occupait que de ses terres et de ses montagnes. Jamais nous n'avions eu de projets envers l'océan. Pas d'explorateurs, pas de flottes marchandes non plus. Ce fut donc une grande sensation que cet échouage. Notre souverain de l'époque décida qu'il fallait, à notre tour, dompter les océans, que nous devions découvrir où vivaient ces autres humains. Nous apprîmes donc à construire des navires capables de partir au long cours et formèrent un Corps Expéditionnaire. Je suis la chef d'une de ces unités. Nous avons accosté ici, en Ukstanie, il y a plusieurs mois. Passé la première surprise d'avoir découvert les elfes de nos légendes, nous attendions depuis lors un signe des dieux. Devions–nous rester ou repartir ? Rentrer chez nous, porteur de cette nouvelle ou poursuivre nos recherches ? »



    Arcum reprit sa respiration et planta son regard dans celui du garçon, face à elle.



    — Tu es le signe que nous attendions, jeune Ryo.



    Le garçon ne put s'empêcher de frapper la table du poing.


    — Cela suffit !



    D'un signe du pouce par–dessus son épaule, il désigna Satrask.



    — Pour les siens, je suis un Swalfa. Pour mon ami Kosar, je suis un Vénérable. Et pour vous, ce sera quoi ?



    — Peu importe le nom que les différents mythes et croyances te donneront, Ryo. Pour nous, tu es un Messager : les dieux t'ont investi d'une mission, poursuivit avec le plus grand calme Arcum.



    — Tu auras du mal à nous dire le contraire, fit Rebra. Remontre–moi la paume de ta main.



    Comme à regret, Ryo baissa les yeux sur sa brûlure.



    — Ce n'est qu'une... blessure, tenta–t–il sans grande conviction.



    — La forme est parfaite et orne jusqu'à mes armoiries ! ajouta la guerrière.



    Sous sa cotte de mailles légère, Rebra dévoila une tunique blanche où avaient été brodés deux cercles dorés enchâssés.



    — Je n'en ai que faire : je ne suis que le fils d'un guérisseur.



    — Pourtant, tu as parcouru une crypte maudite, tu as été fait esclave par des orcs, tu as survécu à l'attaque d'un Nécromancien et tu es ici, devant nous. Combien de soi–disant héros en ont–ils autant à raconter ? lui demanda avec douceur Rebra.


    — Nous ne sommes que ce que nous faisons, lui lança Elsen avec une certaine philosophie dont il ne semblait pas coutumier. Rarement ce que l'on dit !



    — Sinon, tu serais prince depuis longtemps, tança la magicienne.



    — C'est sûr, reprit le guerrier redevenu hilare. Je serais vautré sur un divan, dans un manoir construit sur les flancs du mont Falahar, et une armée de soubrettes répondrait à mes moindres caprices.



    Même Rebra sourit.



    Mais Satrask n'était pas vraiment d'humeur à plaisanter.



    — Sans vouloir vous offenser, nous perdons un temps qui nous est précieux. Qu'allez–vous faire ? Vous savez pourquoi nous sommes là, vous savez que Gunster vous récompensera si vous nous livrez à lui. Alors ?



    Elsen se lécha les doigts avant de se relever et de récupérer ses armes. Le guerrier elfe le couva d'un regard mauvais. Cependant, l'humain tapota gentiment sur le dos d'Yklain qui s'était endormi.



    — Nous sommes à son service, fit–il en désignant Ryo. Allons donc récupérer vos amis et foutons le camp de cet endroit sordide. L'hospitalité des ukstaniens me pèse.



    Sans plus de cérémonie, le guerrier abattit son épée sur la table qui éclata. Un masque de détermination se composa sur son visage.



    — Pas question de se jeter n'importe comment dans les couloirs de ce château, tempéra Ryo à peine impressionné par cette démonstration.


    — Mon jeune ami a raison. On vous attend quelque part, n'est–ce pas ? questionna Satrask.



    — En effet, admit Rebra, le roi nous a conviés à un banquet au cours duquel il doit nous présenter de quoi fanfaronner lors de votre conseil de Manival.



    — Alors, allez–y, l'enjoignit l'elfe. Nous allons essayer de libérer nos amis avant. Mais si nous échouons, votre présence là–bas pourra se révéler déterminante.



    — Où donc comptez–vous trouver vos amis ? l'interrogea Arcum.



    — Avant de voler ce plateau de victuailles, Yklain avait réussi à apprendre le lieu de leur captivité. La princesse et son amie sont dans les geôles, au sous–sol de ce donjon.



    — Vous allez donc vous jeter dans la gueule du dragon ?



    — Si l'on veut. Il semble que mes deux protégés aient le don de se sortir de n'importe quelle situation, même les plus désespérantes.



    — J'aurais aimé vous accompagner, tenta Elsen.



    — Vous avoir à nos côtés aurait été un atout significatif, lui répondit Ryo en approchant de la sortie. Mais comme Satrask l'a dit, vous êtes attendu ailleurs.



    — Soit ! S'il vous arrivait un souci, nous interviendrons. Je vais prévenir nos gens de déguerpir d'ores et déjà discrètement de ce trou à rats. On se revoit tantôt.



    Le groupe de Ryo repartit dans les couloirs. Leurs pas étaient rapides et légers, tant leurs nouveaux alliés leur avaient apporté de la confiance. Il restait à délivrer Kanaline et Cyloé. Yklain ouvrait la voie dans la descente. La perspective de retrouver son amie de captivité chez les orcs lui donnait des ailes. Aucun elfe ne prenait garde à leur présence pas plus qu'à leur empressement : finalement, dans ces enfilades d'escaliers et de salles, tout le monde courait.



    De retour au rez–de–chaussée, dans cette étrange salle de triage et d'attente, Ryo désigna avec autorité la rampe qui s'enfonçait dans le sol. Passant à proximité d'un étal chargé d'armes, il les inspecta un moment, soupesa un beau glaive et le reposa. Il laissa planer ses mains tendues au dessus de toutes ces lames, comme indécis, et ferma les yeux.



    — J'ai déjà ce qu'il faut, lui murmura Satrask à l'oreille, toi et Yklain, vous n'avez besoin de rien.


    Le gamin ne l'entendit même pas : tout à sa concentration, il se sentait irrésistiblement attiré au plus profond de lui–même. Un appel obsédant, un peu comme lorsque, conscient, il tentait de puiser dans la magie blanche. Toutefois, cet appel–ci était plus impérieux : pour la première fois de sa vie, il parvenait à vibrer en harmonie avec les pulsations du mana. Non, pas pour la première fois. Cette sensation, il l'avait connue déjà. La Source de Vie. C'était du mana brut, une force incommensurable dont il n'avait rien perçu d'autre qu'un vertige. Aujourd'hui, il savait : ce coeur de quartz avait tenté de communiquer avec lui. Mais il n'était pas prêt. Maintenant... Si !



    La main de Ryo se posa sur une longue épée, oxydée, salie, émoussée.



    Ouvrant les yeux, il croisa le regard interloqué d'un garde elfe en livrée officielle d'Ukstanie.



    — Je prends celle–là, affirma le garçon avec un calme total dans la voix.



    L'elfe se borna à faire la moue et se détourna, oubliant déjà cet étrange humain.



    — Et toi, n'imagine même pas te servir sur cet étalage ! gronda Satrask à l'attention d'Yklain.



    Cependant, avec beaucoup d'habileté, le jeune espiègle avait subtilisé deux fins couteaux de lancer. Ils avaient traversé sans embûches la salle et commençaient à descendre quand l'elfe loucha enfin sur l'arme que son protégé avait récupérée.



    — Quant à toi, je doute que cette épée te serve, vu son état.



    — Lui ne sera pas de cet avis, répondit mystérieusement Ryo.



    — Lui ? De qui parles–tu ?


    Un juron suivi d'un rire s'éleva dans le couloir.



    Derrière eux, Elsen se matérialisa soudain. Il tenait dans la main un médaillon qu'il glissa dans un sac.



    — Un cadeau d'Arcum, commenta–t–il.



    — Une idée à elle ? voulut savoir Ryo.



    — Disons qu'elle se doutait bien qu'elle n'arriverait pas à me retenir... Mais je pensais avoir été discret !



    — Vous l'avez été, grimaça Satrask, je n'avais pas senti votre présence. Ryo ?



    — Il laisse une empreinte dans le mana : les yeux fermés, je peux le suivre.



    Incrédules, Elsen, Satrask et Yklain étaient les témoins privilégiés d'une métamorphose.



    — Avançons, proposa le garçon. Cyloé est là, sous nos pieds, je détecte sa présence.



    — De mieux en mieux, grogna l'elfe.



    Ryo tendit son épée au guerrier humain qui l'observa avec soin avant de la lui rendre.



    — En effet, cela a dû être une excellente lame, constata–t–il. La garde est équilibrée, la prise donne de la force... mais il y a du travail pour lui conférer une seconde jeunesse !



    — Est–ce mieux ainsi ?


    Empoignant l'arme à deux mains, le gamin fit naître une onde argentée qui parcourut l'épée. L'air vibra, de la poudre blanche et grise se déposa sur le sol à ses pieds. Ses yeux devinrent entièrement gris, parcourus de reflet, comme des billes de mercure. De tout son être, Ryo répondait à l'appel de l'argent. Reprenant enfin son souffle, le garçon recula et écarta les mains.



    — Par Hazel, quel est donc ce prodige ? éructa Elsen.






 




         
      

   
      
         
         L'appel de la magie





    « On ne devient pas autre chose que ce que l'on est. »




Elsen du Nilveig













    Il régnait une bien étrange ambiance dans les couloirs qui menaient aux cachots. Quelques rares soldats ukstaniens remontaient vers la surface, un sourire aux lèvres, échangeant à voix haute sur le joli coup réussi par le traître. Deux autres elfes, du genre conseiller, devisaient sur l'opportunité de mener un raid vers le Valgovel sans attendre la date de la réunion de Manival.



    Chacun, toutefois, se taisait au moment de croiser le groupe composé de deux enfants et d'un guerrier humain, accompagné d'un elfe inconnu.



    Cet elfe, en particulier, était au plus mal. La brusque transformation de Ryo en ce lieu hostile le dépassait. Il ne savait ni quoi en penser ni s'il devait s'en inquiéter. Pour une fois, il voulait bien admettre que sa soeur avait raison : il n'avait pas été assez assidu aux cours de magie.



    Satrask ordonna donc faire une halte sur un demi–palier mal éclairé. Il questionna le gamin sur son état, sur ses sensations et ses perceptions. Sans broncher, le Swalfa tenta de le renseigner au mieux. Il devait néanmoins faire preuve de pondération : il ne comprenait pas plus que ses amis ce qui lui arrivait. Il s'en fichait d'ailleurs un peu, il souhaitait simplement en tirer parti pour finir leur mission.


    Yklain était encore plus pâle qu'à l'accoutumée. Si Ryo avait d'ordinaire le don de l'agacer parce qu'il attirait à lui l'attention de tout le monde, cette fois, il en avait presque peur. Mais pour aucune raison, il ne l'aurait avoué.



    — Écoutez, Satrask, je suis moi aussi très surpris alors même que je ne connais pas ce garçon, enchaina Elsen Xanderqvist. Admettez, une fois encore, qu'il a raison : nous devons nous appuyer sur ses nouvelles facultés pour tirer votre princesse et son amie d'ici.



    — Soit, concéda l'elfe, mais tu vas me promettre d'être prudent.



    Ryo haussa les épaules.



    — Je ferais ce que je pourrais. En attendant, il est inutile d'aller plus loin.



    — Et pourquoi ça, je te prie ? siffla Satrask qui ne parvenait plus à se dominer.



    — Parce que Cyloé et Kanaline approchent, sous bonne escorte.



    De nouveau, les yeux de l'adolescent se couvrir d'un voile d'argent, alors que de la poudre grise flottait dans l'air.



    — Quatre gardes et un mage les surveillent.



    — Personne d'autre, s'enquit Elsen.



    Petits mouvements de la tête en signe de dénégation.



    Ryo rouvrit les paupières pour poser son regard clair sur ses amis.



    — En vérité, j'ai bien peur que tout cela ne me fatigue, souffla–t–il.


    — Alors, arrête ça tout de suite ! somma l'elfe. Elsen et moi allons profiter de l'effet de surprise pour sceller le sort de cette escorte. Si vous êtes d'accord ?



    — Au point où nous en sommes, cher ami, tutoyons–nous ! proposa l'humain. Je suis gaucher, laisse–moi ce côté du couloir. Le mage devrait se tenir en tête, fit–il en direction de Ryo qui acquiesça, et il est le plus dangereux : je m'occupe de lui.



    — Bien, Yklain, Ryo : dès que le combat commencera, attrapez les filles et fuyez. Quoiqu'il arrive à partir de maintenant, débrouillez–vous pour retrouver Maggy et Kosar. Si cela paraissait trop dangereux, quittez cette ville et trouvez les ressources pour rentrer chez nous. Entendu ?



    — Maggy ? Kosar ? s'exclama le guerrier humain. Parce que vous n'êtes pas seuls à Ukstan ?



    — On a omis quelques détails sur notre cavalcade, je l'avoue, lança Satrask. Des amis sont au–dehors, sur la grande place.



    — Ma foi, c'est de bonne guerre. Mais n'oublie pas, Ryo, que, à l'heure qu'il est, tous ceux de notre détachement ont été mis au courant de la situation : ils savent qui tu es. Chacun d'eux sera donc un allié pour toi. Ton laissez–passer se trouve dans la paume de ta main.



    Les garçons n'eurent pas le temps de répondre, des bruits de pas annonçaient l'imminence de l'action.


    Elsen et Satrask se serrèrent la main avant que l'elfe ne commence, nonchalamment, à descendre les marches. Feignant la surprise, il se plaqua contre le mur alors qu'un petit cortège mené par un elfe affublé d'une grande et ridicule cape apparaissait. Bien qu'ayant été forcé de reculer par la main puissante d'Elsen, Ryo parvint à apercevoir le visage étonné de Kanaline.



    Un « o » de surprise se dessina sur ses lèvres comme sa main se levait en direction de Satrask, index tendu. Dans le même temps, le mage abattait sa capuche. Par un curieux coup du hasard, le mage était de ceux qui avaient accompagné Ruksten Alarn à Lamaël. Un plissement soucieux sur son front témoignait d'une difficile réflexion : sans doute reconnaissait–il Satrask sans parvenir à comprendre sa présence en ce lieu. Hésitation fatale : Elsen pressentit ce qui se tramait. Il bondit en avant et sa large lame fendit l'air pour trancher le cou du mage.



    Le corps n'eut pas le temps de s'effondrer que Satrask entrait en scène : son épée exécuta un mortel arc de cercle qui cueillit un premier garde alors que le guerrier du Nilveig engageait un nouvel adversaire. Le plus éloigné des soldats ukstaniens fit preuve d'une grande discipline et de beaucoup de lucidité... à moins que la terreur qui se lisait dans ses yeux fût cette fois bonne conseillère : il prit à sa ceinture un cor qu'il porta à ses lèvres. Avant que Satrask n'ait pu venir à bout de son vis–à–vis, l'alerte résonnait.


    D'un coup d'oeil par dessus son épaule, il aperçut Cyloé qu'Yklain guidait vers la sortie et Kanaline agrippée au bras de Ryo. Les gamins avaient été efficaces. L'elfe était fier d'eux.



    — Fuyez ! On vous rejoint plus tard !



    Un long frisson parcourut l'échine de Ryo. La dernière personne qui lui avait demandé de fuir et lui avait promis de le retrouver, c'était son père, Rymon. Cela faisait près d'une année et il ne savait même pas si le guérisseur avait réussi à se sauver lors du raid des orcs.



    — Ryo, je t'en supplie, allons–nous en, le pressait Kanaline dont les joues étaient inondées de larmes.



    Le garçon se mit à reculer. Il attrapa ses gants magiques dans une poche et les passa. Comme à chaque fois, sa lassitude et ses courbatures s'envolèrent, une force nouvelle naissait dans tout son être. Camouflant son épée le long de son corps, il se mit à courir, tenant de l'autre main celle de la princesse.



    Par chance pour eux, le rez–de–chaussée était proche et toujours bondé de monde.



Yklain vola deux capes qu'il jeta sur les filles au moment où une patrouille de six soldats passait en trombe devant eux en direction des cachots.



    — Nos amis vont avoir du mal à se sortir de là, commenta–t–il.



    — On doit les aider, approuva Ryo.



    — Où sont les autres ? demanda Kanaline toujours collée au gamin de Valarry.


    — Où sont les autres ? demanda Kanaline toujours collée au gamin de Valarry. Je ne peux pas croire que vous soyez venus ici à quatre. Et qui est cet autre humain ?



    — Nous ne sommes pas beaucoup plus nombreux et je te raconterai tout plus tard, lui promit le garçon en entraînant ses amis vers la sortie.



    Malheureusement, d'horribles grincements se firent entendre dont l'origine fut rapidement identifiée. La grande porte qui donnait sur l'extérieur se fermait.



    — On va être coincé ici, glapit Yklain.



    — Il est temps de faire une grosse diversion alors, admit Ryo.



    — Qui servira à quoi ? demanda Kanaline.



    — Il faut qu'on nous permette de sortir d'ici !



    Silencieuse depuis leurs retrouvailles, Cyloé sortit de son mutisme.



    — Je sens de l'alcool par ici, fit–elle en désignant des amphores de terre cuite. Nous pourrions allumer un feu ?



    Yklain sourit de toutes ses dents et fut encore plus heureux quand Ryo lui fit un signe du menton. Un couteau apparut comme par magie dans les mains du plus jeune des deux garçons au moment où une certaine angoisse se communiquait dans la vaste pièce.



    En effet, quelques pas derrière eux, Satrask et Elsen, couverts du sang de leurs victimes, prenaient pied en haut de la rampe.



    — Ils ne se débrouillent pas trop mal tout seuls, remarqua Kanaline.


    Commentaire un peu trop hâtif au vu de la lourde brigade qui se matérialisa soudain face à eux.



    — Faut pas trainer ici, les prévint Yklain.



    Le garçon n'avait pas été long : il avait éventré des outres d'huiles et renversé plusieurs amphores de liquoreux sur des ballots de coton, de textiles ou des fétus de paille. Les flammes s'en repaissaient avec gourmandise et gagnaient déjà en puissance alors qu'une acre fumée noire s'élevait.



    — On va avoir du mal à passer par là, constata la princesse en désignant la porte principale. Un cordon de gardes lourdement armés venait d'y prendre position.



    « Au feu ! Au feu ! » se mirent à crier plusieurs voix. La panique enfla. Quelques artisans tentaient de sauvegarder un peu de leurs précieux biens, d'autres abandonnaient tout derrière eux et fuyaient vers la sortie. Pour contredire tout le mal qu'avait bien pu penser d'eux Satrask, les gardes avaient décidé d'être besogneux. Ils prirent le parti d'utiliser leurs longs pics pour calmer les ardeurs de la foule et filtrer ceux qui se présentaient.



    Descendant des niveaux supérieurs, un nouveau groupe de soldats troqua armes contre seaux pour lutter contre l'incendie.



    — On n'a pas beaucoup de temps, je crois, remarqua Yklain dont le feu avait finalement du mal à rebondir d'étal en étal.



    — Gagnons les étages en ce cas, proposa Ryo.



    — Les étages, mais tu n'y penses pas ! le rabroua aussitôt son camarade.


    — C'est notre meilleure chance : Arcum et Rebra sont toujours là–haut. La magicienne connaît des sorts d'invisibilité, elle pourra nous aider à sortir. Dépêchons–nous.



    — Arcum ? Rebra ? Qui sont... commença Kanaline.



    — Plus tard ! jeta Ryo avec autorité en reprenant la main de la princesse.



    Les quatre amis foncèrent à travers le rez–de–chaussée pour se mêler à la foule de ceux qui n'avaient osé se présenter au cordon de la porte principale. Dans les escaliers, la nouvelle se propageait d'étage en étage et bientôt, tout le monde racontait qu'un incendie ravageait le donjon, que des espions du Valgovel se battaient en bas et que, catastrophe, les soit–disants alliés humains leur prêtaient main–forte !



    Histoire d'accréditer cette rumeur, deux soldats en armure se tenaient devant la porte des appartements où logeaient Arcum et ses amis.



    — C'est plutôt pas de chance, commenta Yklain. Tes nouveaux alliés ne vont pas pouvoir t'aider sur...



    Le garçon n'acheva pas sa phrase. Kanaline, sourcils froncés, hoqueta de surprise aussitôt.



    — Qu'est–ce qui.... Ô, par Chantie ! Ryo ?


    L'adolescent n'avait pas eu l'ombre d'un remords : même si Satrask n'avait pas apprécié qu'il fasse appel à sa récente et très approximative maîtrise du mana, il estimait que leur situation était assez désespérée pour mériter cette prise de risque. De toute façon, ses gants enchantés lui assuraient le surplus de force dont il avait besoin.



    — Ryo ? reprit la princesse plus bas. Que fais–tu ?



    — Que se passe–t–il ? Que fais Ryo ? s'inquiéta Cyloé.



    — Il... euh... il... c'est à dire, on ne sait pas trop, bafouilla Yklain. Ryo fait appel à la magie d'argent.



    — Comment ? C'est impossible : son aura de mage est fine, légère et blanche !



    — Disons que pour lui, c'est particulier. Ses yeux, son résidu de magie, tout est gris argenté.



    Cyloé ne trouva rien à ajouter. Elle fouillait sa mémoire à la recherche de ce qu'on lui avait dit au sujet de ce flux de mana. Des hypothèses, des suppositions, des bases d'études. Rien de concret, ni de faits établis. En fait, personne n'avait su en parler, car, de mémoire d'elfe, aucun mage d'argent n'avait jamais existé. Cela appartenait tout bonnement à la mythologie.



    Le gamin de Valarry secoua la tête avec énergie pour chasser les dernières volutes de mana de son regard. Par terre, encore cette poussière grise. Tant pis : s'il sortait d'Ukstanie, il prendrait du temps pour apprendre à se servir de tout cela au mieux.


    — Montons. Au palier suivant, il y a une armoire avec un passage qui donne sur un escalier privé. A priori, cela va nous amener aux appartements du roi.



    — Mais enfin, ce n'est pas sérieux, l'avertit Kanaline.



    — Il n'est pas dans sa chambre, crois–moi. Je détecte sa présence en haut du donjon. Arcum et Rebra aussi d'ailleurs.



    — Moi, ça ne me gêne pas d'aller par là, lui dit Yklain, mais y trouverons–nous le moyen de nous enfuir ?



    — Sans doute, lui répondit son ami. J'en suis même certain : il y a là–bas, dans cette chambre, un objet qui m'intéresse fort et que son propriétaire n'a pas pris le soin d'emporter.



    — La gemme ? comprit aussitôt Yklain.



    D'un signe de tête, Ryo lui signifia qu'il était dans le vrai. Puis, sans plus hésiter, courbant la tête et redressant le col de sa tunique, il reprit la montée. La main de Kanaline se glissa dans la sienne.



    — Sois prudent, lui souffla–t–elle à l'oreille.



    Comme Ryo l'avait deviné, une armoire trônait sur le palier. Malgré la quantité de gens circulant à proximité, aucune attention ne lui était prêtée. Un vieil elfe bouscula les enfants et jura avec férocité : le roi descendait avec ses prisonnières, il fallait laisser le passage. Jouant crânement sa chance de ne pas être reconnue, Kanaline lui demanda si la situation avait été maitrisée en bas. Un rire secoua le vieillard qui répondit sans s'arrêter ni se retourner que les deux belligérants avaient été capturés, que cette soirée serait inoubliable.



    — Une princesse, une Swalfa, un capitaine du Valgovel et des traîtres non–elfes : nous sommes enfin bénis des dieux !



    Cyloé en profita alors pour tester l'armoire. Elle était protégée par des glyphes magiques.



    — Seule l'empreinte astrale de Gunster Maric peut déverrouiller ces sorts, expliqua–t–elle.



    — Empreinte astrale ? Comme tout à l'heure pour Elsen ? Mais c'est quoi ça, encore, s'impatienta Yklain.



    — On a tous une empreinte unique, un genre de vibration, dans le flux magique, lui expliqua Kanaline. On est fichu ! Il aurait fallu que Maggy soit là.



    — Cyloé ne peut pas le faire ? geignit le garçon.



    — Je connais la théorie, mais je suis loin d'en avoir la force.



    — Utilise la mienne alors, proposa Ryo.


    Un cortège impressionnant et disparate de serveurs, jongleurs, troubadours, soldats et cuisiniers se présenta alors, emplissant l'espace du palier. Ils parlaient tous fort et plaisantaient de ce « léger » incident. Ryo leur tourna le dos et se concentra jusqu'à apercevoir l'aura blanc immaculé de Cyloé. Ne sachant pas bien comment s’y prendre, il tendit les mains et commença à dériver ses flux argentés vers elle. L'aura de Cyloé gagna aussitôt en puissance.



    — Comment peux–tu faire une chose pareille ? Mais... Par Nubie, s'il te plait, c'est trop, arrête Ryo, gémit–elle.



    — Désolé, souffla–t–il en diminuant l'intensité.



    — Est–ce que ça va marcher ? demanda alors Yklain.



    — Si Ryo avait voulu, ou su, il l'aurait fait lui–même, lui assura Cyloé en ouvrant la porte. Le chemin est dégagé : ce n'était finalement pas grand–chose. À croire que Gunster n'a pas confiance en ses propres mages.



    Comme il ne restait plus personne pour observer leur manège, Yklain poussa Cyloé, puis Kanaline dans l'armoire. Le gamin s'y aventura à son tour aussitôt imité par Ryo. Venant d'un peu plus haut résonnaient des « place, place ! Place au roi ! ».



    Le passage était étroit et complètement plongé dans l'obscurité. Les marches, hautes et inégales, rendaient la progression difficile. Aucune alarme, aucun sort ne se déclenchèrent à leur passage. Au bout de cette hésitante ascension, une lourde tenture ocre et brune, empestant le moisi, donnait accès au bureau du roi Maric.



    À la surprise générale, la pièce était savamment décorée. Seule la tenture qui servait à cacher le passage secret gâtait l'ensemble. Contrairement au reste du château, ici, le mobilier était fait d'un beau bois clair et ouvragé avec soin. De belles marqueteries en rameaux, plus sombres, ornaient commodes, armoires et guéridons. Des rideaux rouge et orange soyeux délimitaient le passage vers une grande chambre. Celle–ci se révéla être dans la continuité du bureau. Il y avait de larges coussins sur le lit, des broderies et des peintures sur les murs. Des bâtons d'encens se consumaient paresseusement sur une table basse faite de marbre, de bois et de verre. Des petits pots de terre cuite alignés sur un secrétaire exhalaient des odeurs de fleurs et de fruits.



    — Est–ce là vraiment ce qu'est Gunster au fond de lui ? s'interrogea la princesse.



    — Je ne pense pas, lâcha Ryo en filant droit vers la tête de lit. Je crois plutôt qu'il se sert de tout cela pour s'attacher les faveurs de jeunes femmes.



    D'un geste de la main, il désigna une sorte de portique sur lequel étaient rangées de belles robes de tissus clairs et vaporeux.



    — Oui, bien sûr, c'était trop beau, regretta Kanaline. Sais–tu où est rangée la gemme ?



    — Ici.


    L'adolescent s'était arrêté devant le panneau de bois qui faisait office de tête de lit. Une scène de chasse des plus classiques y avait été sculptée. Ryo inspira profondément, ferma les yeux et manipula en douceur les représentations d'un cavalier, d'un chien et d'un sanglier. Un gentil déclic fit apparaître un petit tiroir. Dedans, un collier de cuir noir orné d'une pierre blanche laiteuse, oblongue et polie. Le garçon sourit en tendant la main.



    — Attends, l'arrêta la jeune elfe.



    — Quoi ?



    — Il faut que tu saches qu'il y a un lien privilégié entre les focus et leur porteur. Dès que tu t'empareras de la gemme, le vieux Gunster le ressentira. Mieux vaut prendre un petit moment pour envisager la suite des évènements, tu ne crois pas ?



    — Et si je me contente de porter la boîte ? demanda l'adolescent avec espoir.



    — Ryo, sourit Kanaline. Tu sais bien qu'il s'agit de magie ! Si tu ne veux pas avertir Gunster, partons d'ici.



    — Pas question ! rétorqua le garçon.



    — En ce cas, que faisons–nous très cher ?


    Une folle lassitude s'abattit sur les épaules de Ryo. Il n'avait pourtant pas ôté ses gants et craignit un instant que le pouvoir de ceux–ci ne soit tari. Mais non, il s'agissait de toute autre chose : là, à cet instant précis, il aurait donné n'importe quoi pour qu'un adulte ne l'allège du lourd fardeau de la responsabilité. Oui, il devait avouer qu'ils auraient sans doute pu se passer de cette incursion dans les appartements du roi. Il était vrai qu'il avait entrevu le pouvoir rayonnant de la pierre lors de ses immersions dans le mana et qu'il n'avait plus cessé d'y penser. Certes, c'était le genre de tocade qui lui avait valu tous ces ennuis depuis qu'il avait suivi son père sur le sentier qui s'éloignait de sa ferme. Avait–il mal agi ? De façon égoïste ? Mettait–il en danger la vie de ses amis ?



De telles réflexions étaient douloureuses pour le jeune garçon.



    Sortant sans plus de précaution sur le court balcon de la chambre, Ryo observa les allées et venues des elfes en contre–bas, dans la cour intérieure du château. Escortés par des cavaliers lourdement armés, quatre prisonniers, facilement identifiables, étaient menés vers la grande place où des cris de haine résonnaient. Arcum Dernissen et Rebra Mildenstrom ne semblaient pas avoir été blessées ce qui n'était pas le cas de Satrask Valéo et Elsen Xanderqvist. Les deux guerriers paraissaient exténués, leurs membres étaient couverts de blessures.



    — Ils nous cherchent à présent, tu sais, lui indiqua Cyloé en le rejoignant.



    — Il ne leur faudra pas longtemps avant de ratisser le donjon et retrouver notre trace, ajouta Kanaline.


    — Satrask se demandait à quel point tu serais puissant avec cette gemme. Alors, vas–y, le tenta Yklain : essaie !



    Ryo se rappela des paroles de son mentor elfe. Il avait dit qu'il y avait partout autour du château des animaux sous l'emprise de la pierre.



    — Espérons que Satrask avait vu juste, pria Ryo en retournant dans la chambre.



    La main tendue au–dessus, il hésita.



    — Quelqu'un sait comment ça marche ?



    Kanaline éclata de rire et se rapprocha de lui.



    — Tu sauras, ne t'inquiètes pas.



    La princesse lui déposa sur la joue une bise qui lui évoqua l'image d'une autre jeune femme, aux cheveux blancs.



    — Pour te porter chance, crut–elle bon d'ajouter pour masquer un début de gêne.



    Ryo sourit avec tendresse à son amie.



    — En avant !



    La pierre émit un bref éclat blanchâtre lorsque Ryo passa le collier autour de son cou. Un hurlement de colère retentit au même instant dans la cour du château.



    — Combien... combien de temps me suis–je assoupi ? bredouilla Ryo en vacillant.



    — Mais qu'est–ce que tu racontes ? Tu n'as fait que ciller des yeux, lui répondit Yklain.



    — C'est impossible !



    L'adolescent tripota sa gemme.


    Il avait eu le temps de sentir autour de lui tous les animaux qui répondaient à l'appel de la magie présente dans la pierre. Le focus avait rayonné dans le mana, il avait envoyé un signal indiquant un changement de propriétaire. Ryo avait partagé la vision des faucons et des buses qui s'étaient envolés depuis les bois environnants. Il avait humé l'air avec les chiens et les loups qui accouraient vers les faubourgs de la cité. Il avait ressenti les étirements des félins qui sortaient de leur léthargie pour se mettre en chasse. Un hibou sentinelle lui avait montré la grande place ; des rats lui avaient permis de parcourir tous les recoins du donjon et de la cité... Et les destriers des soldats attendaient ses ordres.



    — D'accord, d'accord, haleta–t–il. Je sais où sont tous nos amis et je sais aussi comment partir.



    Refermant les yeux, il communiqua avec ses alliés du règne animal. Il demanda aux canidés d'investir la ville : les loups devaient hurler pour réveiller des peurs ancestrales, les chiens gronderaient pour désorienter encore plus la population. Aux rats, il ordonna de sortir de leurs cachettes et de courir dans les rues, les habitations et surtout dans les couloirs du donjon. Quant aux nombreux oiseaux qui cerclaient au–dessus de la place, il les pria de s'abattre sur les soldats pour les occuper. Il ne resta plus alors qu'à indiquer aux chevaux qui soutenaient les gardes de ruer comme des fous.



    — On y va ! cria–t–il.



    Sans s'embarrasser d'une quelconque méfiance, les quatre amis sortirent des appartements du roi par la porte principale. Dans l'antichambre, une servante effrayée était perchée sur une table autour de laquelle grouillait une quarantaine de rongeurs. Un garde maniait un tabouret avec répugnance pour les éloigner. Surpris par la soudaine irruption des jeunes gens, il marqua un arrêt. Laps de temps suffisant pour qu'ils puissent filer dans l'escalier. Le soldat leur aurait sans doute donné la chasse si les rats n'en avaient pas aussitôt profité pour se glisser dans son pourpoint.



    Comme dans un rêve, les enfants parcoururent les niveaux. Ils ne croisèrent que terreur et incompréhension. Nul ne semblait en mesure de faire attention à eux. Des rats, des souris, des campanules, des musaraignes, il y en avait partout et, chose incroyable, les chats, loin de leur courir après, se comportaient comme des démons, harcelant les elfes de coups de griffes.



    Tout au long de la descente, Ryo était assailli de visions : tout ce qui se passait à l'extérieur lui était relayé. Des rapaces étaient tombés comme des pierres sur la population, piquant du bec ou s'agrippant de leurs serres sur les habits. Les destriers, devenus incontrôlables, avaient jeté au sol leur fardeau en armure. La foule reflua vers les auberges et habitations pour s'y cacher alors que les quelques gardes encore disciplinés faisaient barrage autour de leur roi à cette folie animale.


    Furie que partageait Gunster, d'ailleurs. Ses ordres hurlés volaient jusqu'aux oreilles du hibou, juché sur l'estrade qui aurait dû servir à montrer Kanaline et Cyloé au peuple. Le roi Maric avait fort bien compris ce qui se tramait : il voulait se barricader dans la citadelle et surtout, il tenait à ce que personne n'en sorte.



    Ce fut ce moment que choisit Maggy Valéo pour faire une entrée fracassante dans la mêlée. D'une terrasse désertée, elle s'avança les mains dressées au–dessus de sa tête. D'une première incantation, elle invoqua une pluie de grêles. Alors qu'il n'y avait pas le moindre nuage dans le ciel, des grêlons s'abattirent tout autour des grandes portes donnant accès au château. Alors que d'une main, l'elfe maintenait sa concentration sur cet effet, à l'aide de son autre main, elle modélisa une forte rafale de vent qu'elle lança en dépassant le groupe de prisonniers. Kosar et Mérik arrivèrent derrière elle pour s'occuper des bandeaux, bâillons et liens. Breski et Sariwal, arc en main, fauchaient les rangs ennemis, achevant de les démobiliser. Une joie farouche se lisait sur leur visage. Ryo quitta le hibou et se permit un sourire : tout se passait bien, des humains en tunique blanche et bleue accouraient leur prêter assistance.



    Arrivée sur le perron du donjon, Kanaline fit une pause à la vue du spectacle apocalyptique qui se jouait.



    — C'est toi, Ryo, qui fais tout cela ?



    Cyloé, guidée par Yklain, la dépassa.


    — Non, du moins, pas tout seul. Maggy et nos amis sont juste là.



    — Comment on passe ce dernier petit obstacle ? demanda Yklain en désignant la masse de soldats qui se regroupaient pour fermer les portes.



    Déjà tourné vers des étables cachées sous les remparts, Ryo appela les chevaux à son aide. Ceux–ci piaffèrent, hennirent alors que, prisonniers de leur boxe, ils ne pouvaient accourir.



    — Je m'en occupe, lança Yklain.



    Le jeune garçon ne mit pas beaucoup de temps à ouvrir toutes les stalles dont les chevaux s'échappèrent pour venir se ranger près de Ryo. Les rares elfes, qui assistaient médusés à cette scène, n'eurent même pas l'idée d'intervenir. D'autant plus que quelques rapaces se posèrent sur les madriers qui soutenaient les remparts.



    — Sortons, proposa alors le nouveau porteur de la gemme.



    Les chevaux se placèrent en « V », pointe en avant, et chargèrent vers la sortie. Pantelant, désorienté, ivre de rage et impuissant, Gunster Maric et ses derniers lieutenants ne purent que s'écarter et se mettre à l'abri des griffes, becs, ongles, dents, crocs qui défendaient les fuyards.


    Au milieu de la place, une unité de soldats humains défendait Arcum, Elsen et Rebra. Maggy, Satrask et Mérik se tenaient en seconde ligne. Kosar, Sariwal et Breski étaient pris dans une ultime bagarre. Une poignée de grands hommes blonds armés de haches sortirent du rang pour prendre en charge les enfants. Ryo renvoya la plupart des chevaux, ne gardant que le nombre qu'il leur fallait pour déguerpir.



    D'une manière que les enfants ne prirent même pas la peine d'imaginer, Maggy et Arcum unirent leurs efforts pour faire tomber la lourde herse de la citadelle.



    Le visage blafard de Gunster Maric fut la dernière chose qu'aperçut Ryo en se retournant. Le souverain d'Ukstanie pensait que ce jour serait celui où il se lancerait à la conquête d'Artasha. Il savait à présent que son propre règne touchait à sa fin.




         
      

   
      
         
         D'un port à l'autre





    « Cet enfant porte le signe des Messagers. Nous ferons nôtres ses amis, ses ennemis et ses combats. Nous l'accompagnerons aussi longtemps et aussi loin qu'il le faudra. J'imagine que vous avez conscience que son destin n'est pas qu'ici, au milieu des elfes. Il vous faudra bientôt vous résoudre à le laisser partir. Néanmoins, grâce à lui, Valgovel et Nilveig vont devenir des alliés. Réjouissons–nous de cela. »




Arcum, mage du Nilveig,


en compagnie de Maggy, mage du Valgovel










    Le sud du continent descendait en pente douce jusqu'à l'océan. De grandes pinèdes succédaient à de vastes prairies où foisonnait le gibier. Une seule vraie route y avait été tracée : celle qui joignait Ukstan à Balist, un petit port côtier.



    La décision de s'y rendre à brides abattues n'émanait pas des elfes, mais bien d'Arcum. La caravelle des humains mouillait au large de ce village. Il n'était pas question que le groupe se sépare, même si Satrask avait été un instant tenté de reprendre par la passe du Vieux Morg. Avec l'aide des guerriers humains et d'un support magique conséquent, —Arcum et Maggy n'avaient–elles pas prouvé leurs valeurs ?— cela lui paraissait envisageable. Néanmoins, il n'était pas question de laisser le reste de l'équipage des hommes sans nouvelle. Puisqu'il fallait deux jours de voyage pour rallier la côte, un message par pigeon voyageur aurait eu le temps d'avertir la faible garnison ukstanienne.


    La décision de s'y rendre à brides abattues n'émanait pas des elfes, mais bien d'Arcum. La caravelle des humains mouillait au large de ce village. Il n'était pas question que le groupe se sépare, même si Satrask avait été un instant tenté de reprendre par la passe du Vieux Morg. Avec l'aide des guerriers humains et d'un support magique conséquent, —Arcum et Maggy n'avaient–elles pas prouvé leurs valeurs ?— cela lui paraissait envisageable. Néanmoins, il n'était pas question de laisser le reste de l'équipage des hommes sans nouvelle. Puisqu'il fallait deux jours de voyage pour rallier la côte, un message par pigeon voyageur aurait eu le temps d'avertir la faible garnison ukstanienne. Celle–ci pourrait alors tenter de prendre le navire par surprise.



    Sauf que les ordres d'Arcum avaient été clairs : aucun elfe à bord s'il n'était accompagné d'un laissez–passer que seule Rebra, Elsen et elle–même pouvaient délivrer.



    Il paraissait cependant acquis qu'un combat aurait lieu.



    Restait à espérer que les ukstaniens n'avaient pas caché dans Balist une quelconque arme capable de couler le Rayonnant, la caravelle du Corps Expéditionnaire du Nilveig.



    Lors de cette chevauchée, Mérik présenta un nouveau visage : il fut grognon, boudeur... insupportable. Il en voulait aux garçons de s'être introduits dans le donjon du roi Gunster Maric sans lui. Il estimait qu'il avait lui aussi le droit de se comporter en héros afin que tous entendent parler de son courage et de ses hauts faits. Clamant ainsi sa vindicte, debout sur la croupe d'un cheval, il fallait avouer qu'il savait au moins susciter l'hilarité, bien que la situation ne leur soit pas des plus favorables.



    Le gobelin admettait que son clan et la vie des orcs lui manquaient. Toutefois, il nuançait son discours : depuis qu'il accompagnait les humains, on lui avait accordé bien plus de considération et de liberté que tout au long de sa vie passée. Mérik ne voulait pas redevenir un servile couturier pour un mauvais patron. Il souhaitait plus que tout transmettre le peu qu'il avait appris à son clan et vivre dignement. Pour cela, chez les orcs, la donne était simple : les actes de guerre, les larcins et les assassinats avaient toujours plus compté que la connaissance et la culture. Aussi revendiquait–il son droit à apparaître dans les chants et les contes qui ne manqueraient pas de découler des aventures qu'il partageait. Même de loin. Là–bas, au pays, les clans n'étaient pas obligés de savoir qu'il avait été transporté dans un sac de toile, jeté sur le dos d'un ancien esclave cuisinier !


    Si ses compagnons depuis l'épisode de Rosk'orch s'amusaient de la grandiloquence de son discours, ils étaient aussi peinés pour lui. Tous avaient bien conscience que si Mérik reposait les pieds en territoires orcs, il risquait surtout d'être torturé pour lui soutirer des informations stratégiques. Des chants vantant sa gloire ne changeraient rien : les orcs n'y accorderaient aucune importance. Le peau–verte finirait bien par ouvrir les yeux !



    Pour les gens du Nilveig, il était aussi l'incarnation d'un mythe. Ils se montraient curieux et attentifs à son égard. En fait, ils lui témoignaient le même intérêt que les elfes du Valgovel. Mérik gagnerait sans doute une vie plus douce à s'installer dans l'un de ces deux royaumes. Cependant, Ryo comprenait son envie de rentrer chez lui. N'était–ce pas ce sentiment qui le maintenait debout et combatif depuis son enlèvement par les orcs ?



    Au premier soir, alors que les flancs des chevaux écumaient de sueur, ils avaient fait halte pour un bivouac. Le gamin de Valarry se laissa choir près de Rebra. La guerrière positionnait cailloux et bouts de bois dans l'intention d'allumer un feu. Ryo était à bout de force bien qu'il eut gardé ses gants toute la journée. Même leur enchantement ne suffisait plus à le tenir debout. Il se doutait de ce qui allait se passer quand il les ôterait.



    Expulsant l'air de ses poumons par petits « à coups », il croisa le regard de Rebra qui le fixait avec curiosité. Lui souriant avec mollesse, l'adolescent n'eut besoin d'enlever qu'un seul de ses gants pour s'écrouler, provoquant un cri de frayeur chez sa nouvelle alliée.



    Cri qu'il soupçonna plus qu'il n'entendit.



    Son réveil fut atroce : Ryo sentait tous ses muscles ankylosés, chaque fibre de son être lui reprochait d'avoir trop pioché dans ses réserves. Il se sentait ballotté, mais maintenu par une poigne de fer. Il peina à ouvrir les yeux et constata, surpris, qu'il faisait nuit noire. Le groupe avait donc repris leur voyage sans attendre le lever du soleil.



    — Tu reviens à toi, mon garçon ? reconnut–il la voix d'Elsen.



    — Mmm ? Oui. Cela devrait aller : je dois pouvoir monter seul.



    — Ce serait étonnant jeune homme : quand on passe deux nuits et une journée entière sans manger, on est assurément très faible.



    — Comment ? Tout ce temps ?



    Le guerrier partit d'un rire sonore qui attira l'attention du reste de la troupe. Satrask, qui tenait Cyloé devant lui, approcha sa monture.



    — Enfin, tu daignes te joindre à nous pour le dernier effort, plaisanta–t–il.



    Seul un haussement d'épaules exaspéré lui répondit.



    — Ryo, fit Satrask redevenant sérieux, nous allons tomber sur Balist d'un instant à l'autre.



    — Mange ça, c'est bon, lui proposa Yklain depuis un autre cheval.



    Les narines du garçon frémirent en reconnaissant l'odeur de jambon fumé, de pains aux herbes et de gâteaux au miel.


    — Dès que tu te sentiras mieux, poursuivit l'elfe, passe tes gants. Si cela t'est possible, vois si tu peux combiner le pouvoir de la pierre et de ta magie d'argent pour nous renseigner sur ce qui se passe dans ce port.



    — Ah ? parce que, maintenant, tu es d'accord pour que je m'en serve ?



    — Pour que nous nous sortions sans trop de casse de ce qui se prépare, nous avons besoin de tous les atouts. Ne m'oblige pas à te supplier.



    Ces derniers mots achevèrent de réveiller l'adolescent. La gemme, il la sentait contre lui. Sans attendre et sans la moindre difficulté, il puisa dans ses fantastiques ressources et rouvrit les yeux, ailleurs, loin au–dessus des flots agités d'une mer grise et tumultueuse. Parfois, sa vision se brouillait comme le faucon, qu'il avait pour hôte, temporaire fendait les nuages d'un puissant coup d'aile. « Plus bas, pensa–t–il ». L'oiseau vira sur une aile et piqua vers les crêtes écumeuses des vagues. Au–devant de lui se trouvait la côte. Dans une anse naturelle, on apercevait les hauts mats d'une caravelle, un pavillon bleu et blanc claquant dans le vent.


    Le rapace accéléra son vol, dépassa une langue de terre et découvrit alors le port et ses habitations. Le village n'y avait pas été construit au hasard, l'étroit goulet bloquait les vagues au loin. Le plan d'eau était calme en apparence, si ce n'était ces dizaines de canots qui s'élançaient à l'assaut du grand navire. Les elfes étaient armés de flèches enflammées pour incendier le pont et de grappins pour tenter de grimper à bord. Un mage, malingre et cassé par le poids du temps, psalmodiait pour aider ses troupes.



    À bord de la caravelle, la discipline était de fer. Un homme, jeune et plein d'assurance, faisait des allers et retours de la proue à la poupe pour constater le peu de dégâts subis. À peine lançait–il quelques ordres pour s'assurer qu'aucun elfe ne puisse monter à bord. Près du mat principal, deux femmes, vêtues à la manière d'Arcum, se tenaient les mains au–dessus d'une bassine dans laquelle flottait une coquille. Des flux de mana s'agitaient tout autour de ce que Ryo estima être une représentation symbolique du plan d'eau.



    Le faucon vira de nouveau et survola les quais et la place du village. Tous les habitants étaient réunis là. Il y avait déjà beaucoup de blessés que l'on soignait au mieux.



    Balist n'était pas grand–chose en définitive.


    Ryo demanda à l'oiseau de voler vers le nord. Il ne lui fallut pas beaucoup de temps avant d'apercevoir une troupe de cavaliers. Groupe qui ne présentait aucun risque : il se vit sur le destrier d'Elsen. À ses côtés, Kanaline montait seule. Elle suivit un moment le rapace du regard. Soudain, elle lui fit de grands signes avant de se tourner vers le corps de Ryo : elle avait compris. En sortant de sa transe, son regard clair se riva dans les rieuses prunelles noires de la princesse.



    — Nous ne craignons rien, dit le garçon, ils ne nous attendent pas.



    Le gamin décrivit du mieux qu'il put la position des ennemis, l'enchevêtrement des petites rues, l'accès au quai et enfin, la présence des derniers bateaux de pêche qui n'étaient pas engagés dans le combat.



    — Nous ne les utiliserons que lorsque nous serons maîtres de la situation, déclara Rebra. Nos amis à bord vont passer à l'attaque dès qu'ils auront compris que nous arrivons. Charge à nous de nous emparer de ce quai.



    L'affaire fut rondement menée.



    Les enfants et Mérik furent tenus à l'écart, sous le contrôle de Kosar, de deux autres hommes et de Sariwal. Ce qui était une manière détournée de l'empêcher de prendre part à l'action. Cela le chagrina, mais puisque Ryo avait été prié de ne pas se montrer non plus... Arcum et Maggy dévastèrent la petite place du village, pour l'exemple, en prenant soin toutefois de ne faire aucun blessé grave. Les cavaliers humains chargèrent jusqu'au quai où la dizaine de soldats elfes de réserve se rendit sans chercher à opposer la moindre résistance aux lourdes haches du Nilveig.


    L'agitation sur le port en fit naitre une autre sur la caravelle. Sur ses flancs, des sabords s'ouvrirent pour présenter des gueules noires et rondes.



    — Des canons, leur commenta Dago Kamden, un guerrier humain. Vous ne savez pas ce que c'est ? Vraiment ?



    Comme tous secouaient la tête, il expliqua.



    — On met une grosse boule de plomb dedans après y avoir glissé de la poudre. Ensuite, on met le feu à cette poudre qui explose et envoie le boulet au loin. Rien de magique là–dedans, juste de la science.



    — C'est bien la première fois que j'entends parler d'une chose comme celle–là, avoua Kosar. Pourtant, j'en ai vu du pays.



    Dago haussa les épaules.



    — Je n'y connais presque rien : je sais juste qu'on a volé cette invention aux derniers nains des montagnes d'Helfrost et que nos savants cherchent à miniaturiser cela pour que les soldats puissent porter sur eux des petits canons.



    Une démonstration valant souvent bien plus qu'un long discours, une assourdissante déflagration retentit alors qu'une fumée s'élevait d'une des gueules de canons. Dans l'instant suivant, un geyser sembla surgir à proximité d'une barque, comme si un géant avait claqué de sa main la surface de l'eau.



    — Incroyable, s'extasia Yklain. C'est du tonnerre !


    La peur gagna les rangs elfes qui, tous, sans exception, jetèrent leurs armes. La bataille était gagnée. De la caravelle, on descendait déjà deux grands canots avec rameurs.



    — On vient nous chercher, confirma Dago.



    La vie à bord de la caravelle du Nilveig, le Rayonnant, était une vraie bénédiction. Que le voyage s'annonce plus long que prévu ne fut pas considéré comme une mauvaise nouvelle : les vents contraires et les forts courants côtiers avaient imposé une course au large. Peu importait : les enfants étaient à bord, comme au Valgovel, considérés comme des personnalités d'importance. Même Kanaline était traitée comme la princesse qu'elle était. « Mieux qu'à la maison », s'en était–elle amusée. Les humains faisaient grand cas de leurs invités d'honneur. Des cabines avaient été vidées de leurs occupants, peu importe leur rang ou leur grade, pour leur être attribuées. Des repas magnifiques et hauts en couleurs étaient servis à l'envi, puisant sans scrupule dans les réserves du bord. Kosar n'en revenait pas qu'on puisse à ce point faire de la grande cuisine à bord d'un vaisseau d'exploration. Il se fit décrire en détail chacun des plats et ne tarda pas à proposer des variantes. Le cuisinier disparut dès le second jour de voyage dans la section où étaient stockés les vivres, que les marins appelaient la cambuse. Maggy aussi était invisible. Après avoir discuté avec Arcum et ses disciples mages sur leurs académies respectives et leurs manières d'aborder le Noble Art, l'elfe s'était éclipsée pour suivre son ami humain. La discrétion n'était de toute évidence plus de mise, les deux tourtereaux filaient un doux amour qui surprenait Satrask et amusait les enfants.


    Ceux–ci avaient beaucoup à faire. Tous les matelots par roulement requéraient leur présence afin qu'ils leur narrent leurs aventures. La vie d'esclave de Cyloé et d'Yklain aux mains des peaux–vertes, l'arrivée de Ryo, l'évasion de Rosk'orch brûlant sous le souffle d'un dragon, l'enlèvement de Kanaline, la gemme.... tout y passait. Yklain se révéla être un grand conteur, n'ayant que rarement besoin de recourir à quelques subterfuges ou menus mensonges pour enjoliver la vérité. Le jeune garçon appréciait d'être ainsi l'attention d'un tel public. Cyloé, muette par timidité, et Ryo, peu disert par commodité, lui abandonnèrent volontiers ce rôle.



    Quand tous eurent connu leurs histoires, des marins se prirent d'amitié pour Yklain et le prirent avec eux dans leur tour d'équipes. Ils lui enseignèrent des rudiments de navigation, de la lutte au corps à corps et l'entraînèrent même dans leurs exercices au lancer de couteaux. Il fallait dire qu'Yklain était très demandeur. Il possédait deux jolis couteaux depuis son passage à Ukstan dont le maniement lui était étranger. Ce fut un régal pour le jeune homme à qui il ne manquait plus que le contact avec la terre ferme pour connaître le pur bonheur. Au moins ne succombait–il pas au mal de mer ainsi occupé.


    Le premier après–midi et la soirée servirent à faire connaissance et établir une forme d'entente. Kanaline et Satrask menèrent les négociations pour les elfes, Rebra et Arcum pour les humains du Nilveig. Cyloé et Ryo écoutèrent d'une oreille plus ou moins attentive, n'y entendant rien en politique. Ils furent toutefois captivés par la description complète du pays des humains. Le Nilveig était bien plus riche que ce qu'Arcum n'avait eu le loisir de leur dire quand ils s'étaient vus dans le donjon d'Ukstanie. Le seigneur Athor avait pour titre « Tyran ». C'était un héritage séculaire, mais les derniers régents du Nilveig avaient été bienveillants et aimés de leur peuple. Si le royaume des hommes d'où provenait Ryo était constamment en guerre contre les orcs et autres races à la peau verte, les habitants du Nilveig avaient longtemps vécu sous la menace des nations naines. Cependant, depuis plusieurs générations la paix régnait : les nains se faisaient la guerre et en avaient oublié leurs querelles avec les humains. Ryo entendit parler de nuées de dragons dont les corps émettaient des reflets aux couleurs de métaux et qui nichaient à proximité des volcans du sud du continent. Il y aurait également, comme en Artasha des wyverns et des rocs. Mais aussi des coquatrices, des manticores, des licornes et bien d'autres animaux mythiques, tout à la fois craints, respectés et chassés. Le jeune humain aurait adoré en apprendre plus, mais la conversation avait glissé sur des considérations commerciales qui l'ennuyèrent au possible. Cyloé, devenue en quelque sorte la conseillère et confidente de Kanaline, lui fit comprendre qu'il pouvait vaquer : elle assisterait au reste des discussions, son pouvoir lui permettant de distinguer les mensonges des vérités était indispensable selon Satrask.


    L'elfe, lui, était aux anges. Il avait récupéré la princesse, personne n'était blessé, le Valgovel comptait de nouveaux alliés d'envergure et, en plus, Ryo, son jeune protégé, portait une gemme qui lui allait au moins aussi bien que ses gants. Comme un gant, c'était ça, voilà une expression qui convenait parfaitement : ce focus lui allait comme un gant. Même Maggy lui rendait la vie plus douce en s'étant amourachée de ce sacré gaillard de Kosar. S'il n'y avait la transformation du Swalfa en mage d'argent, le tableau eut été idyllique.



    Mise au courant de l'affinité magique et des exploits répétés de Ryo, Maggy, si volubile, s'était tue. Elle n'avait aucun moyen de creuser le sujet et allait même, en privé, jusqu'à avouer une certaine crainte. Arcum vola à son secours : elle avait peut–être un début de piste.



    — Quand nous serons tous à Lamaël, en présence de votre roi, il sera temps d'en reparler, avait–elle conclu.



    S'il fallait chercher Ryo, il suffisait de gagner l'arrière du navire, au niveau du pont supérieur : il y trainait son mal–être, laissant son regard suivre le sillage du bateau. Passé l'excitation de la bataille de Balist, des présentations et de la première représentation d'Yklain, le garçon avait trouvé refuge dans la solitude. Ses pensées, une fois n'était pas coutume, s'étaient tournées vers le passé à la recherche de son père, de sa mère, ses frères et sa soeur. Il pensa au tournant de sa vie, sur cette plage de Port–Sable : qu'étaient devenus les mercenaires ? Rymon les avait–il convaincus de monter une expédition dans les territoires Orcs ? Tarom, Ralok, Stily...


    Un long soupir s'exhala en vapeur dans la fraîcheur du soir comme les yeux gris de la jeune femme supplantaient tout autre souvenir. Il vérifia à sa ceinture la présence du couteau que Stily lui avait confié. Confié, pas donné : il importait à Ryo de tout mettre en oeuvre pour le lui rendre un jour. Cela lui tenait à coeur.



    Une brise calme lui caressa le visage. Le garçon pensa à son frère, Tahul, celui dont on disait qu'il était simple d'esprit. Tout cela parce qu'il soutenait que les vents lui rapportaient des histoires de peuples étranges par delà les mers, de batailles terribles en des lieux inconnus des hommes. Tahul racontait peut–être à sa mère et à sa soeur les aventures qu'il vivait. Qui sait ?



    Saisi d'une impulsion, Ryo cria :



    — Tahul, embrasse Maman et Béalyne ! Je ne serais pas long à présent : je vais rentrer à la maison.



    Des larmes glissèrent en douceur sur ses joues.










    Le Rayonnant se rabattit vers la côte au soir du troisième jour.


    Au petit matin, la vigie aperçut l'estuaire du Norca, un large fleuve au cours paisible, qui permettait au navire de remonter assez loin dans les terres. Satrask décrivit le parcours jusqu'au dernier point d'ancrage, un large évasement du fleuve. Plus loin, il n'y avait plus assez de fond pour permettre à la caravelle de continuer. Les elfes, en prévision, avaient construit des pontons ainsi que des baraquements. Surtout, il y avait le sillon appelé à devenir une route qui amenait à Lamaël. Une demi–journée à cheval. Ce soir, il dînerait à la table du roi du Valgovel, même si celui–ci ne pouvait les accueillir en personne : le rendez–vous de Manival était prévu pour le lendemain.



    Avec la meilleure volonté du monde, les Swalfas ne pourraient y assister. Du moins, pas aux premières discussions. Cependant, la délégation du roi Lugovan serait mise au courant : un pigeon voyageur allait lui être envoyé. Satrask et Maggy avaient décidé qu'ils ne resteraient dans la capitale que le temps de se restaurer et de trouver de nouveaux chevaux. Ils fonceraient ensuite à Manival pour confondre l'Ukstanie. L'ambassadeur du roi Maric, qui ne se déplaçait jamais en personne, aura été mis au courant de la situation. Ayant perdu gemme et alliés, l'Ukstanie ne pourra que subir les résolutions que les autres prendront. C'était peut–être même la fin du règne de Maric... voire la fin de l'Ukstanie.



    « Qu'Habbyss l'emporte », pensa Satrask, empruntant l'un des jurons favoris de Kosar.



    Si Maric avait tout perdu, eux avaient tout gagné : deux focus, deux Swalfas et ces ingénieux humains qui avaient en plus de leur magie, domestiqué le tonnerre.


    Les elfes étaient pressés de mettre un terme à cette folle équipée. Leurs espoirs s'étaient communiqués aux jeunes humains, à Kosar et à leur ami, Mérik. Avec l'aide de Rebra et d'Arcum, ils allaient franchir l'océan et débarquer à Kartocralis d'ici peu.



    Jusqu'à ce qu'ils furent, au soir, sous les remparts de Lamaël, tout se déroula comme Satrask l'avait prévu. L'anse de la rivière où le Rayonnant mouilla. Le ponton où les canots s'amarrèrent. Le chemin balisé sur lequel les chevaux se lancèrent au galop, poussés par leurs cavaliers exaltés par la promesse de retrouver leur foyer.



    Dès l'approche des fortifications, l'optimisme s'effondra.



    Maggy avait noté des détails inhabituels : les portes fermées, une patrouille sur le chemin de ronde, personne dans les champs. En apparaissant, il parut évident que leur groupe avait créé une légère panique dans la capitale. Des elfes en armes étaient apparus sur les remparts. Le soleil rougeoyant du soir se reflétait sur les cottes de mailles dorées, les panaches blancs ondulaient avec souplesse.



    — Pas normal du tout, pesta Satrask en arrivant à hauteur de sa soeur.



    — Tu crois que les ukstaniens auraient tenté le tout pour le tout ?



    — Non, ils n'en auraient pas eu le courage après ce qu'on leur a fait vivre.



    — Alors quoi ?



    — On va vite le savoir, marmonna Ryo.


    Un coup d'oeil vers l'arrière ne rassura pas les deux elfes. Le garçon était plongé dans une nouvelle transe, preuve que lui aussi avait compris que quelque chose allait de travers.



    — Il n'y a plus le moindre soldat dans la cité. Il ne reste qu'un contingent des gardes royaux et les élèves de l'académie de magie. Ils sont sous les ordres de maître Alou.



    — D'accord : ça va très mal alors, grogna Maggy. Alou connaît encore beaucoup de théorie sur la magie, mais ne sait plus lancer le moindre sort majeur.



    Satrask lança son cheval au triple galop, à l'assaut de la dernière pente. Les portes s'ouvrirent en grand avant qu'il n'ait eu besoin de se présenter : on l'avait reconnu. Son arrivée fit se propager un frisson de soulagement derrière les fortifications. Tous s'engouffrèrent bientôt dans une Lamaël sur le pied de guerre, comme préparée à un siège.



    Les explications fusèrent alors que le guerrier elfe était encore en selle.


    Le Tyharn avait lancé une attaque sur leurs frontières communes. Baïol Lentz s'y était rendu avec autant de soldats et de mages qu'il avait pu enrôler, laissant à Lamaël le strict minimum. L'alerte avait été donnée dès le jour où Satrask avait lancé sa mission de sauvetage. Ce qui ressemblait à tout sauf à une coïncidence. Personne dans la cité ne fut d'ailleurs surpris quand, la veille, un messager du seigneur Lentz annonça que Ruksten Alarn se pavanait avec les généraux ennemis. Le traître l'avait été deux fois : au Valgovel d'abord, à l'Ukstanie ensuite. Les gens du Tyharn ne devaient pas savoir cela, sans quoi ils ne lui auraient pas permis de vivre plus longtemps.



    — Le roi est–il au courant de tout cela ? demanda Satrask pour le principe.



    — Bien sûr, lui répondit Alou, par pigeon voyageur, nous le renseignons quotidiennement.



    — Saviez–vous que nous nous en étions sortis ?



    — Non ! En fait, nous avons craint le pire. Gaou et les autres sont rentrés ce matin. Ils nous ont annoncé que la garnison du fort du Vieux Morg avait été doublée et que les Cols de Plem grouillaient de soldats ukstaniens. Nous étions sur le point d'avertir le roi que l'Ukstanie était sur le point de nous envahir et que, sans doute, malheureusement, vous aviez échoué.


    — Vos inquiétudes étaient normales, mais infondées. Gunster craint les suites de son cuisant échec et croit peut–être que nous allons faire franchir la frontière à notre armée. Nous sommes occupés ailleurs et cela, il ne le sait sans doute pas. Bien, avertissez sans délai le roi de la nouvelle situation.



    Pour Satrask, la suite était évidente : il fallait que Ryo et Maggy filent sur le champ de bataille alors que lui se devait d'escorter Cyloé et des émissaires humains à Manival. Il confia son idée aux autres.



    Rebra et Elsen ne voulaient pas quitter Ryo : Arcum accepta donc d'aller parler au conseil des elfes, même s'il fut unanimement reconnu que sa présence à la frontière eut été un plus. Mérik et Kosar compléteraient cette nouvelle délégation sous les ordres de Satrask ainsi qu'Yklain qui eut du mal à se décider : l'ivresse des batailles d'un côté, Cyloé de l'autre. Ryo décida qu'il suivrait la jeune aveugle.



    — Si chacun sait ce qu'il a à faire, alors il est inutile de perdre plus de temps, proposa Satrask.



    Une nouvelle longue cavalcade s'amorçait donc. Ryo allait se retrouver au premier rang d'un conflit armé et, pour une fois, il avait la nette impression d'être à sa place, dans son camp.



    Encadré par ses nouveaux amis humains, il reçut l'accolade chaleureuse de Satrask.


    — Je te fais confiance : tu sauras faire la différence et l'on se reverra très vite, tous ensemble, lui murmura–t–il à l'oreille. Prends avec toi une phalange des gardes royaux, poursuivit–il plus fort, et part sans attendre.












         
      

   
      
         
         Foudre de guerre





    « Nul ne sait d'où proviennent nos artefacts. »


« À l'aube des temps, alors que Chantie donna naissance à notre race, des objets d'une puissance incommensurable lui furent confiés. »


« Un jour viendra où des Swalfas du Bien et du Mal s'affronteront, armés de nos artefacts. »




Extraits de légendes elfiques










    La frontière nord–ouest que le Valgovel partageait avec le Tyharn était une zone fort agréable. Il s'agissait d'une contrée où forêts giboyeuses et vertes prairies se succédaient, parsemée de lacs cristallins et de petites rivières. Cet endroit était porteur de promesses pour les colons elfes. Pourtant, nulle ferme, nul village n'y avait été implanté du fait des conflits. Toute tentative était vouée à l'échec tant qu'une paix durable ne serait pas scellée.



    Si les nombreux animaux se tapissaient, c'était parce que la légère brise du matin, tout en soulevant les nappes de brume au–dessus des plans d'eau, portait déjà les échos de batailles. Encore un jour de guerre.



    Le terrain ne se prêtait absolument pas à une bataille rangée : il n'était pas possible de faire s'avancer bien en ligne ni les rangs de fantassins, ni les pelotons d'archers. Quant à une charge de cavalerie, ce n'était que pure folie. Les mages étaient eux aussi à la peine : trop d'obstacles masquaient leur champ de vision et leurs sorts pouvaient très bien impacter leurs propres troupes.


    Alors, depuis deux longues journées, chaque clairière, chaque espace un tant soit peu dégagé étaient le théâtre d'affrontements aussi brefs que violents. Les deux généraux elfes avaient divisé leurs armées en petites unités qui avançaient dissimulées par des sorts ou par la nature. D'embuscades en traquenards, l'objectif était de petit à petit gagner du terrain, de pousser l'adversaire plus loin, le refouler dans ses propres terres. Parce qu'au–delà de cette frontière, que l'on aille vers le nord ou vers le sud, il serait plus aisé de trouver de vastes terrains dégagés.



    Toutefois, celui qui aurait reculé se trouverait dans la posture la plus fâcheuse.



    Voilà pourquoi les combats au milieu des bois et bosquets étaient si acharnés.



    Les renforts arrivant de Lamaël se présentèrent par le flanc est de l'opposition.



    Les cavaliers étaient au nombre de quarante–huit : Ryo, escorté par Maggy Valéo et vingt–cinq gardes royaux, Sariwal, qui avait obtenu de suivre son ami, et vingt humains, dont Rebra et Elsen.



    Si les lumineuses armures des femmes elfes de la garde les auréolaient de l'éclat du soleil levant, ce ne fut pas ce qui sidéra les rares spectateurs de leur approche. Non, toute autre chose marqua les esprits et cela, pour des siècles.



    Une armée improbable devançait le groupe du jeune humain. Une armée composée de plusieurs centaines d'animaux parmi lesquels des loups, renards, couguars, lynx, ours, cerfs, chiens et chats sauvages, faucons, buses ainsi que hiboux, grands–ducs et chauve–souris sortant au grand jour.


    Sans compter ceux qu'on ne voyait pas, mais qu'on devinait au bruissement dans les arbres, aux agitations des bosquets et aux frétillements des herbes hautes.



    Les panaches blancs des gardes royaux avaient suffi à rassurer ceux du Valgovel. Dans l'autre camp, une terreur indescriptible accéléra le pouls des soldats tyharnais. D'abord avec discipline, ils reculèrent, cherchèrent l'assistance de leurs mages et des ordres auprès de leurs capitaines. Mais la peur les suivait aussi sûrement que les mouvements perceptibles dans les sous–bois. Alors, la débandade s'installa. Les plus paniqués rompirent les formations et coururent trouver refuge par–delà les lignes arrière. Les mages, qui formaient pourtant le meilleur atout des ennemis, se retrouvèrent sans protection rapprochée. Cibles trop simples à abattre s'ils se trouvaient esseulés, eux aussi prirent la fuite.



    Les réserves du Tyharn, massées dans les premières prairies de leurs territoires, virent alors débouler par petits groupes leurs compatriotes affolés, en sueur, les yeux grands ouverts.



    — Ils sont mûrs, décréta Ryo dont les yeux étaient faits d'argent depuis un long moment déjà.



    — Finis–en alors, lui ordonna Maggy qui avait pris le commandement.



    Le jeune homme hocha la tête et se focalisa sur ses alliés animaux. Tous reçurent le même message : « boutez–les au loin ! ».


    Plongé dans une transe flamboyante, passant d'une vue à une autre, Ryo vit ses meutes dévaler les pentes et envahir les bois. Il fit escorter Sariwal par des chiens afin qu'il puisse rallier le seigneur Lentz et lui confier la teneur du plan que Maggy avait préparé avec Rebra. Il suivit la chasse silencieuse et appliquée que les lynx donnaient à un groupe d'archers. Puis, il se rallia au vol majestueux et menaçant d'un grand aigle. Autour de lui, une formation de rapaces piaillait et prenait de la vitesse. Ryo pouvait apercevoir le reflet de cet incroyable cortège dans les lacs. Au–dessous de lui, les frondaisons des bois défilaient à une vitesse grisante.



    Sous lui ? Il n'était pas cet oiseau. Pourtant, il en partageait les moindres émotions : la liberté du vol comme la nervosité du combat à livrer.



    Soudain la plaine fut là : il contempla les forces du Tyharn qu'un officier fier et vindicatif exhortait à se rassembler. Comme Maggy l'avait prévu, les mages, hors d'haleine, s'étaient regroupés au plus loin de ce qu'ils croyaient être la ligne d'engagement. D'un coup d'oeil, Ryo nota l'absence de tout archer. Il se permit un léger sourire et lâcha les rapaces vers les praticiens du Noble Art. Quelques–uns d'entre eux, plus jeunes, plus prompts à sauver leur vie ou mieux entraînés, réagirent à cette terrible menace en invoquant des sorts rapides. Le garçon sentit des souffles glacés de mana jaillir telles des flèches des doigts d'un mage. L'énergie du désespoir aurait pu les transcender et, peut–être, en sauver certains. Toutefois, ce fut la terreur qui les stupéfia, les empêcha de se donner une chance.


    Les officiers aboyèrent des ordres pour que les archers volent à leur secours. Mais comment tirer dans cette mêlée sans courir le risque de toucher un mage ? Les fantassins sortirent les épées des fourreaux et s'approchèrent de façon désordonnée.



    C'était le bon moment. Celui que Ryo attendait pour changer d'équipier.



    Moins d'une pensée plus tard, il était l'hôte d'un loup dominant. Sa meute sur les talons, il s'était avancé jusqu'à l'orée de la dernière forêt du Valgovel. Dans son champ de vision, l'armée du Tyharn et sa légendaire organisation volaient en éclat. Les épéistes courraient au milieu des cavaliers en direction des mages en perdition. Grognant, il dévoila ses dents et laissa les siens se joindre à lui. Un long hurlement rallia toutes les meutes, jusqu'aux ours et cerfs. Ils chargèrent !



    Même les plus braves des elfes en eurent le sang glacé. Le camp tyharnais ne fut bientôt plus qu'un champ désolé. Néanmoins, au coeur de cette tourmente, le général elfe persistait à recomposer un semblant d'unité. Il paraissait infatigable. Sa large épée s'abattait sur tout animal passant à portée de ses coups redoutables. Ryo eut le temps de noter la présence sur sa gauche d'un tatouage rituel : lui aussi arborait le symbole de son peuple, un croissant de lune tourné vers le haut.



    Peu à peu, comme un brasier au milieu des ténèbres, il fédérait autour de lui les survivants. Pas avare d'encouragement, il arrivait même à les remettre dans le coup.



    Cela aussi avait été prévu.



    À l'emplacement où s'étaient tapis les loups peu auparavant se tenait à présent l'armée du Valgovel. Un seigneur Baïol Lentz très impressionné assistait à l'héroïque défense que son homologue tyharnais opposait aux animaux déchaînés. L'elfe était abasourdi par la maitrise que le jeune humain avait acquise sur sa gemme en si peu de temps. Comme si elle lui avait été destinée depuis toujours.



    Dans ses pensées, il se tourna vers le Swalfa... Qui le dévisageait de ses yeux couleur acier poli.



    — Mes amis ont déjà subi de lourdes pertes, indiqua–t–il, et l'effet de surprise s'est dilué.



    Son regard bleu perçant était de retour.



    — Ils en ont déjà tellement fait : mets–les à l'abri. À nous d'en finir avec ce conflit.



    D'une impulsion, Ryo remercia tous les animaux et leur intima de quitter la zone. D'autres moyens allaient être mis en oeuvre.



    — C'est fait, confirma–t–il.



    Aucun répit ne fut offert aux ennemis. Lentz fit appel au pouvoir de son gant, son propre artefact. Le ciel s'assombrit aussitôt et, en un clin d'oeil, un orage se forma au–dessus de la plaine. Un premier trait de foudre creusa un cratère à quelques pas du dernier foyer de résistance tyharnais.


    Le général adverse n'avait besoin d'aucune explication : il fouillait du regard les sous–bois à la recherche du porteur de gemme. Lentz ne comptait pas rester à couvert de toute façon. D'un geste, il fit s'avancer sa formation. En ce faisant, ils mirent le pied au Tyharn.



    Maggy, assistée de deux mages humains, lança pluies de grêles et rafales cinglantes de vent les unes après les autres. La garde royale se déploya sur le flanc droit et éclaircit les rangs ennemis grâce à leurs redoutables doubles arbalètes. Malgré tout cela, les tyharnais ne désarmaient toujours pas. Ils n'étaient pourtant pas plus d'une centaine de survivants. Pire encore ; ce furent eux qui reprirent l'action à leur compte. Maintenant une belle unité, ils firent front et marchèrent droit devant.



    — Les fous ! souffla Elsen. Ils doivent bien se rendre compte qu'ils n'ont plus aucune chance !



    — Ils se battront jusqu'au dernier, soupira Baïol. Cela n'est vraiment plus de mon âge.



    Comme un dernier coup de tonnerre retentissait, le seigneur Lentz glissa de son cheval. Maggy rompit sa concentration et se porta à ses côtés. Ryo aussi avait mis pied à terre et cherchait sur l'elfe la hampe de la flèche qui l'avait touchée. Il n'en trouva toutefois aucune.



    — Un sort ? interrogea le jeune humain.



    — C'est un mal plus profond, Ryo, chuchota le héros elfe. Mon vieux coeur est fatigué.



    — Ne faites pas d'effort, Baïol, le sermonna la mage.



    L'elfe eut une grimace.


    — Mon gantelet m'a préservé en vie bien plus longtemps que la nature ne l'aurait faite. J'aurai connu l'exil de notre royaume ancestral et notre installation ici. Je ne me fais pas de soucis sur la fin de ce conflit. Mon seul regret sera de ne pas vous accompagner dans la reconquête d'Antain. Avant de m'éteindre, je suis heureux d'avoir croisé la route d'un Élu de ton rang, Ryo.



    L'adolescent sentit qu'on pressait un objet contre son abdomen.



    — Prends ceci et fais–en bon usage. Pour toi, pour nous, pour le Bien. Mets un terme au règne ténébreux du Nécromancien...



    Les paupières de l'homme retombèrent en même temps qu'un dernier souffle franchissait ses lèvres.



    Mal à l'aise, Ryo tripotait le gantelet de fer blanc que le seigneur elfe lui avait légué.



    — Baïol nous a quittés, murmura Maggy Valéo dont l'affection pour le héros était notoire.



    Les lourdes pognes d'Elsen empoignèrent la mage et le jeune garçon.



    — Il s'en est allé de la plus belle des façons pour un guerrier de son envergure. Il nous a exhortés à remporter cette victoire qui nous tend les bras, et c'est ce que nous allons faire. En son nom !



    — Nous partageons votre tristesse et nous pleurerons votre ami avec vous, poursuivit Rebra, mais pour le moment, nous avons besoin de vos talents à tous les deux. Ces tyharnais sont des combattants implacables que seule la mort semble pouvoir arrêter.



    Maggy acquiesça.


    — C'est vrai qu'ils ne se rendront pas. Enfile ce gant, Ryo, il est temps d'en finir.



    Même si l'artefact lui paraissait trop grand et trop lourd, l'humain fut surpris de constater qu'il s'adaptait parfaitement à lui, malgré la présence de l'un de ses gants enchantés. Il tituba vers l'arrière, mais fut maintenu debout par Rebra.



    — Que se passe–t–il ? s'enquit–elle aussitôt.



    — J'imagine que je ne me suis pas assoupi ni même évanoui ? lui renvoya Ryo avec un sourire.



    — De quoi parles–tu ? insista l'humaine.



    — Oh, trois fois rien. Quand j'ai pris la gemme dans le donjon de Gunster, j'avais cru tourner de l'oeil pendant longtemps. Or, mes amis m'avaient dit que j'avais à peine eu le temps de poser le collier sur moi.



    Le garçon regagnait de la vigueur. Il allait beaucoup mieux et son regard se braqua de nouveau sur le champ de bataille où les gardes royaux du Valgovel s'engageaient au corps à corps avec la première ligne des survivants Tyharnais.



    — La magie du gantelet m'a fait parcourir les cieux, j'ai senti la puissance des orages, j'ai compris le cycle de l'eau et j'ai appris...


    Des yeux de Ryo coulaient des larmes d'argent. Un souffle de mana soulevait sa légère cotte de mailles et agitait ses mèches de cheveux. Le ciel au–dessus de la plaine fut noir en un instant. Un lourd tonnerre roula avec lenteur, menaçant, impressionnant. Presque toutes les têtes se levèrent, mais pas celle du général adverse.



    Un premier éclair frappa le sol, éblouissant et meurtrier, qui laissa une piste sanglante dans l'arrière–garde du Tyharn. Mais ce ne fut pas encore assez pour mettre fin à l'ivresse guerrière du chef ennemi. D'autres traits de foudre vinrent frapper le sol avec une précision inouïe : aucun blessé ne fut à déplorer dans le camp du Valgovel. Les rangs ennemis ne comptaient plus qu'une vingtaine d'elfes.



    — Tout doux, Ryo, lui conseilla Elsen. On doit pouvoir terminer la partie.



    Le guerrier sortait déjà à découvert, sa grande épée tenue à deux mains pointée vers le général ennemi.



    — Vous vous êtes bien battus. Néanmoins, nous l'emportons et si vous vous obstinez, vous mourrez.



    — Quel genre de monstre êtes–vous donc ? hurla le général tyharnais. Qu'avez–vous fait à vos oreilles ? Et que dire de cette atrocité qui vous pousse sur le visage comme le pelage d'une bête ! Seriez–vous de cette engeance que les kanskiens nomment des humains ? Ah ! je n'en ai que faire. Où est Baïol ?



    — Maître Valéo ? appela Elsen sans se retourner. Je pense avoir des difficultés à négocier avec cet individu.



    Sortant à son tour du bois, Maggy s'avança avec beaucoup de dignité pour se placer aux côtés de son allié.


    — Le seigneur Lentz repose dans la clairière derrière moi, Seigneur Hanc, c'est donc moi qui recevrais votre reddition.



    — Ne vous moquez pas de moi : vous n'arriverez pas à me faire croire que cet orage qui gronde toujours est naturel ! Baïol, cria–t–il, sors de ta cachette et viens m'affronter !



    À la place de la haute silhouette du héros elfe, ce fut la simple stature d'un adolescent qui dépassa les gardes royaux. Le gantelet de fer blanc à sa main ne laissait planer aucun doute sur le rôle qu'il jouait.



    — Quelle est donc encore cette aberration ?



    — Nos alliés sont en effet des humains, expliqua posément Maggy, ils viennent d'autres continents. Elsen ici présent vient du Sud alors que Ryo vient de l'Ouest.



    — Pourquoi cet enfant porte–t–il le gantelet ?



    — Parce que Baïol a fait de lui son héritier. Seigneur Hanc, je n'ai aucune intention de discuter plus longtemps avec vous : maintenant que vous avez repris votre souffle et que votre langue semble aussi habile que votre épée, ordonnez la fin du combat !



    — Certainement pas, cracha le général Hanc.



    — Alors, vous mourrez, s'emporta Elsen, et c'est toujours un grand malheur que de voir de valeureux guerriers périr par bêtise !


    — Toi, l'humain, restes à ta place, avec les animaux ! Tu ne peux pas comprendre les questions d'honneur. Je ne me rendrais que si votre champion me bat en combat singulier.



    — Tu, puisqu'il semblerait que l'on soit soudain suffisamment intime pour se tutoyer, répliqua Elsen, tu, donc, n'es pas en position de faire une telle proposition.



    — C'est bien ce que j'affirme : tu n'y entends rien en honneur. Ton jeune protégé, porteur du gantelet, doit m'affronter s'il veut régler ce conflit. Sinon, comme les vagues d'une marée montante, les forces du Tyharn reviendront à l'assaut de votre misérable royaume.



    L'adolescent soupira bruyamment et progressa de quelques pas pour que tous puissent bien le voir. Un aigle majestueux lança un cri strident avant de venir se poser sur l'avant–bras du garçon.



    — Pourquoi me battrais–je contre vous ? demanda Ryo avec la voix d'un homme mûr et sage.



    — Parce que Baïol n'aurait pas refusé d'en terminer ainsi.



    — C'est idiot. Ne voyez–vous pas que nous avons déjà gagné ? Le reste de votre force d'invasion a reflué au loin et rentre piteusement au Tyharn alors que nous devisons ici. Inutile d'espérer gagner assez de temps pour les voir revenir.



    — Comment peux–tu savoir cela ? se méfia Hanc.



    — Parce que cet aigle m'a montré leur fuite, répondit Ryo en passant au–dessus de ses vêtements le collier avec la gemme de Gunster.


    — Tu... Tu portes deux focus ?



    — Oui. Aussi je vous conjure de jeter vos armes et de vous rendre. Vous ne prendrez jamais le Valgovel.



    Tout autour du général Hanc, les épées, les poignards et boucliers étaient abandonnés avec une lassitude teintée d'une forme de délivrance par les survivants de la déroute.



    — Il n'en est pas question ! rugit le dernier combattant tyharnais. Tu ne mérites pas de porter ses reliques de pouvoir de notre peuple : tu trembles à l'idée de m'affronter, tu n'es qu'un lâche !



    Ryo fronça les sourcils sous le coup d'une bouffée de colère. Un éclair en boule, plus grand qu'un gobelin, se forma aussitôt sous les nuages. Il crépita furieusement et descendit jusqu'à se stabiliser deux pas devant le général ennemi qui n'en menait plus large.



    — Je ne veux entendre qu'un mot, grogna un Ryo irradiant de puissance brute, vous vous rendez, oui ou non ?



    Un improbable instant de silence succéda à un dernier coup de tonnerre agacé.



    — Oui, murmura Hanc complètement défait.



    L'orage se dissipa sous les hourras des vainqueurs.












         
      

   
      
         
         Vers d'autres cieux





    « Pourquoi les Dieux ont–ils imaginé tant de races ? Je vous le dis : chaque Dieu majeur a voulu que ses valeurs soient incarnées.


Pourquoi les avoir disséminées à la surface du monde ? Je vous le dis : chaque race aura ainsi tout le temps nécessaire pour se développer, acquérir des savoirs différents et fourbir ses propres armes. De l'une, qui serait savante et puissante, ou de plusieurs unies, avec toute la richesse de leurs cultures et de leurs histoires, surgira la flamme de l'espérance quand la Vie affrontera la Mort. »


« En guise de conclusion, je vous apprendrai ceci : les Dieux craignent de disparaître ! Les Vénérables sont aussi leurs armes contre le Néant. Cependant, les Dieux n'ont aucune prescience de la réussite de leurs hérauts, quand bien même ils auraient inscrit eux–mêmes leurs noms dans le Grand Livre du Destin. »


« Sachez que dans ce livre, les pages concernant l’avenir ne contiennent que des noms ! C’est à vous de faire en sorte que l’Histoire s’y inscrive en guidant votre vie dans le labyrinthe des possibilités… Les plus grands fleuves sont constitués d’une quantité infinie de gouttes d’eau. »




Extraits du Livre Saint de Frère Xyrtho,


Fondateur de Dernier–Refuge










    Depuis la bataille contre le Tyharn, deux jours auparavant, une certaine douceur accompagnait chaque lever du soleil. Les gelées et les brumes n'étaient déjà plus que des souvenirs. Les forêts arboraient toutes un camaïeu de teintes vertes ; des bourgeons et des fleurs sur les branches annonçaient la naissance de beaux fruits ; les animaux entamaient leurs parades amoureuses.



    Le temps était venu pour les chasseurs du Valgovel de faire une pause et de se transformer en éleveurs, agriculteurs ou maçons. Les chantiers étaient toujours aussi nombreux et nécessitaient une importante main–d'oeuvre. Toutefois, en cette fin de journée ensoleillée, il n'y avait personne dans les champs ; pas un coup de marteau ne résonnait dans les rues de Lamaël. Il n'y avait pas âme qui vive dans la capitale. Aucun nouvel envahisseur n'était pourtant venu menacer les elfes. Non, il s'agissait plutôt du dernier acte d'une tragédie.



    En tendant bien l'oreille, il était possible de percevoir dans la légère brise une mélopée. Un chant harmonieux qui s'amplifiait au fur et à mesure qu'on s'approchait de cette partie de la ville qui n'était encore qu'une friche.



    Là–bas, sur le versant nord de la colline, celui qui faisait face à la lointaine Antain, les architectes avaient prévu de construire un large forum où les discours, les jugements et les arts parlés ou chantés auraient leur place.



    C'était là que se tenait debout, réunie dans une même peine, toute la population. Les elfes et leurs amis avaient envahi le terrain encore accidenté du haut jusqu'à mi–pente de la colline.


    En bas, deux colonnes de gardes royaux, en tenue d'apparat or et noir, encadraient un bûcher. Sur celui–ci, habillé d'une immaculée toge blanche, paraissait dormir le héros, quatre fois centenaire, de tout un peuple.



    L'âme de Baïol Lentz n'attendait, disaient les sages, que ce dernier hommage pour rejoindre le Baryl–Azul, le palais des preux où les dieux lui réserveraient un bon accueil, digne de lui, de sa vie.



    Au–delà des gardes, un groupe d'enfants chantait des louanges. Le vieux Prêtre–Questeur se tenait devant le bûcher, dos à la foule. Ses mains cramponnées à son bâton, il psalmodiait tout bas. Seules les personnes du premier rang dotées d'une ouïe fine pouvaient en témoigner. Ryo faisait partie de ceux–là. Invité à prendre place aux côtés du roi et de ses enfants, il jouissait depuis son retour d'un statut particulier. Auréolé de gloire, adoubé comme un chevalier et définitivement adopté par tout le Valgovel, le gamin était désormais un héros, un Swalfa, un Vénérable, un Messager ou un Élu, selon la personne à qui l'on s'adressait.



    Là, sous le soleil qui rougeoyait en s'inclinant à l'horizon, comme en révérence lui aussi, le benjamin des fils d'un simple guérisseur ressemblait à un chevalier des légendes.


    On lui avait préparé les vêtements d'un seigneur, noir et pourpre, ainsi qu'une cotte de mailles. Sous celle–ci, ses fabuleux gants enchantés étaient rangés dans une poche. Une belle épée pendait à sa ceinture, celle–là même qu'il avait trouvée dans le donjon d'Ukstanie. Le couteau de Stily avait naturellement trouvé sa place aussi, le long de sa cuisse droite. À son cou brillait la gemme de pouvoir subtilisée à Gunster Maric et sa main droite disparaissait dans le gantelet blanc, hérité de Lentz.



    Son propre père ne l'aurait pas reconnu.



    Yklain, Kosar et Mérik eux–mêmes avaient été sidérés quand il était sorti ainsi affublé. Cyloé s'était blottie quelques instants contre lui, ressentant son trouble et son honneur, ses peurs et son amitié.



    Satrask l'avait accueilli comme un frère d'armes, Maggy comme un fils pour lequel elle débordait de fierté.



    Admirative et taquine tout à la fois, Kanaline s'était jetée dans ses bras, avant de reprendre une distance raisonnable : après tout, elle était l'aînée de Ryo de près de six ans.



    Soudain, les enfants de la chorale se turent.



    Le gazouillis des oiseaux cachés dans les bosquets s'imposa un court moment. Juste ce qu'il fallait pour laisser aux gens le temps de sortir de leurs songes ou prières.


    D'ordinaire, lors des funérailles d'une personnalité comme le seigneur Lentz, le roi aurait fait un discours, sa famille ou ses amis auraient égrainé ses actes de bravoure et rappelé à tous quel elfe formidable il avait été. Or, justement, cela n'aurait pas correspondu à Baïol : il n'aurait pas aimé un tel cérémonial.



    La princesse Kanaline s'approcha d'une vasque et d'un geste l'alluma. Un feu surnaturel brûla en flammes bleues. La jeune elfe en préleva une qui dansa sur sa main nue sans lui faire de mal. D'un pas assuré malgré l'émotion qui faisait perler des larmes aux coins de ses jolis yeux, elle avança vers Ryo et lui transmit la flamme.



    — C'est à toi, à présent, lui chuchota–t–elle.



    De sa main gauche, elle caressa la joue de son ami, pour lui témoigner son affection, mais aussi pour l'encourager.



    Combattre orcs, Nécromancien ou armées elfes n'était rien comparé à ce qu'on lui demandait.



    Comme privé de volonté, l'adolescent, stupéfait, s'hypnotisait du ballet de la boule de feu bleue qu'il avait à présent sur la paume de son gantelet magique.



    « Ryo, nous sommes tous avec toi. Fais ce qui doit être fait, » lui souffla à l'esprit la voix de Cyloé.


    Le garçon s'approcha du bûcher avec la démarche fragile et hésitante d'un poulain nouveau né. Il ressentait moins la tristesse que la peur, moins la perte d'un ami que le poids des regards. Ce fut pourtant avec une infinie douceur qu'il déposa la flamme magique sur l'autel. Le temps de faire un pas en arrière et une colonne de feu naquit. Ryo ne percevait pas la chaleur, mais constatait que le résultat était le même : le corps du seigneur Baïol Lentz brûlait. Déjà des cendres noires s'envolaient, empoignées par le vent.



    — Je te souhaite le repos que tu mérites, seigneur Lentz, prononça Satrask apparaissant près de Ryo. Va prévenir les nôtres qui se battent toujours en Antain que nous reviendrons bientôt reprendre la terre de nos ancêtres !



    Ce moment de recueillement passé, une grande fête fut enfin donnée dans Lamaël. Des banquets furent dressés sur la Grand Place et on honora comme il se devait la mémoire du défunt, l'avènement du Swalfa Ryo, la libération de Kanaline et de Cyloé, ainsi que la naissance d'une amitié avec les humains du Royaume du Nilveig.


Elsen était aussi à l'aise en ces circonstances que sur un champ de bataille. Passant d'une tablée à l'autre, il riait fort, mangeait et buvait beaucoup et entraînait autant de gens que cela était possible dans ses jeux et plaisanteries. Yklain, bien qu'ayant quelques scrupules à délaisser Cyloé, suivait autant qu'il le pouvait le guerrier. L'homme n'était pas avare en fanfaronnade et cela plaisait beaucoup au garçon. Plus étonnant : Mérik se révéla être un serveur hors pair : il circulait de feux en tables avec une bonne humeur et un plaisir non feint. Aussi incroyable que cela puisse paraître, il s'amusait et cela, peut–être, pour la première fois de sa vie. Un peu à part, les nobles du Valgovel devisaient avec Arcum, la magicienne, et Rebra, l'aristocrate : il n'était question que d'alliance militaire et de comptoirs de commerce. Plus loin encore, Cyloé partageait la table de la famille Valéo avec Kosar. Fort occupé en début de soirée autour des marmites et autres grillades, il avait vite rejoint Maggy. Ces deux–là filaient un parfait amour, aussi, personne ne s'étonna qu'ils se soient éclipsés en cours de soirée.



    Le seul qui manquait à ce joyeux tableau était Ryo. Une fois encore.



    Le Swalfa avait disparu dès que les ménestrels avaient lancé le bal. Il avait fait mine de se diriger vers les buffets lourdement chargés de saucissons et de lards, de fromages et de pains. Mais il les avait dépassés pour s'enfoncer dans la quiétude des ruelles de Lamaël.



    Errant sans but, ses pas l'avaient ramené devant ce qu'il avait pris pour une grange la première fois. Il s'agissait du temple et les paroles de Kanaline lui étaient revenues :



    « Quelle que soit la forme que prend un lieu de culte, c’est bien la ferveur de la foi qu’on y consacre qui est important, non ? »


    Après tout ce qui s'était passé sur ce continent, Ryo se demandait à quel point il était l'instrument des Dieux.



    — Le temple doit être fermé, pensa–t–il tout haut.



    Comme pour s'en convaincre, il pesa sur la porte... qui s'ouvrit, bien entendu : c'était toujours ouvert. Ryo le savait, mais il aurait bien aimé cette fois que les elfes aient fait une exception, cela lui aurait été plus pratique.



    Il faisait très sombre dans le bâtiment. Sans hésiter, Ryo puisa dans ses pouvoirs et sa vision bascula dans le mana. Le temple s'éclaira alors de volutes aux couleurs vives de chaque courant magique. La fresque en elle–même était un vortex, pulsant de pouvoir, vibrant d'une vie propre. L'adolescent s'en approcha et s'assit à même le sol. Face au panthéon des dieux elfiques, une sérénité absolue gagna peu à peu Ryo qui se laissa enfin aller. L'énorme tension nerveuse qu'il contenait se délita et lui permit de respirer à peu près normalement. Fermant les yeux, il laissa l'obscurité s'imposer de nouveau. Il inspira par le nez à fond, bloqua un moment l'air dans ses poumons avant de souffler lentement par sa bouche entrouverte. Une technique que Satrask lui avait confiée.



    « Je m'en sers quand ma soeur me met les nerfs en vrac », avait–il précisé.


    Cela fonctionnait plutôt bien. Au bout de quelques respirations, Ryo sentit qu'il recouvrait sa lucidité et une certaine faculté à réfléchir. Il avait une décision à prendre. D'un côté, le roi Lugovan leur offrait à eux, les évadés de Rosk'orch, la citoyenneté du Valgovel. Ryo et ses amis pouvaient s'installer en Artasha pour le reste de leur vie. À Manival, la défaite de l'Ukstanie, conjuguée à la débâcle du Tyharn, avait enfin permis à la Kanskie et au Valgovel d'imposer le projet de monter une expédition vers Antain. Ce fut la seconde proposition qui fut faite à Ryo : accompagner Arnel dans ce périple aussi historique que dangereux.



    D'un autre côté, il y avait le Nilveig et les humains. Si au Valgovel, personne n'avait su fournir à l'adolescent la moindre explication sur la magie d'argent qu'il manipulait, Arcum et les siens lui avaient relaté des légendes de leur peuple. Elles racontaient que des Maîtres–sorciers nains d'Helfrost avaient fait jaillir leur citadelle dans une explosion de mana argenté. Eux seuls seraient capables de répondre à ses questions. Arcum lui avait proposé de rallier le Nilveig pour tirer cette histoire au clair. Dans le même temps, une flottille serait préparée pour voguer vers Kartocralis.



    Bien que les offres des elfes fussent flatteuses, comment pouvait–il ne pas tenir compte d'un possible retour vers son royaume natal ?


    À cette évocation, les visages de sa mère, de son père, de ses frères et de sa soeur se manifestèrent dans sa mémoire. Il craint d'être une fois encore submergé par l'émotion. Il n'en fut rien. Bien au contraire, il accueillit ses sourires et ses regards, échos d'un passé qui lui paraissait si lointain, avec beaucoup de bonheur. Il se sentait bien, en accord avec lui, déterminé comme jamais à découvrir de quoi son destin était fait. Devant cette fresque divine, il s'engagea à faire du mieux qu'il pourrait. Il promit aussi de retrouver Rymon, son père, et pria pour que lui et les mercenaires soient tous en vie. Enfin, il jura de combattre les ténébreuses armées du Nécromancien.



    Apaisé, il resta ainsi, jusqu'à en perdre la notion du temps.



    Au–dehors, la nuit était tombée depuis longtemps quand des chanteurs amateurs, désinhibés par l'ivresse, avaient pris le relais des chorales. Les moins résistants à la fatigue ou à l'alcool s'étaient déjà endormis alors que les amoureux s'étaient abrités des regards. Bien avant que ses pas légers ne trahissent son approche, Ryo avait pressenti l'arrivée de Kanaline. Pulsation rouge feu dans le mana : l'ardeur, l'impétuosité, la force de caractère. Un sourire naquit quand il l'entendit pénétrer dans le temple. La princesse s'approcha de lui et, interprétant à tort son immobilisme pour de l'abattement, elle l'enlaça avec douceur. Pour être tout à fait honnête, il s'agissait de tendresse. Peut–être plus encore...


    Quoi qu'il en soit, le sommeil les gagna. Loin au–dessus du couple, sur la voute céleste, pour la première fois depuis longtemps, une étoile se mit à briller. Bien plus tard, ce fut toujours enlacés que le soleil, presque honteux, les surprit et les réveilla.



    — Tu es un Vénérable, Ryo, le monde attend beaucoup de toi : nous n'avons pas le droit d'exiger que tu restes plus longtemps ici, au Valgovel.



    Le roi Tanesh achevait ainsi une longue discussion passionnée. Beaucoup des elfes désiraient que le Swalfa fasse de Lamaël son foyer. D'autres comme Satrask, Maggy, Sariwal ou le vieux Prêtre–Questeur défendaient l'envie de partir du jeune humain. Arcum, Elsen et Rebra, bien qu'invités au débat, avaient pris bien garde de ne donner qu'un avis. En leur for intérieur, ils souhaitaient plus que tout que Ryo les accompagne dans leur périple : ils avaient déjà décidé de rejoindre son royaume natal et emmenaient avec eux Yklain et Cyloé qui, trop longtemps privés de liberté, voulaient découvrir le monde.



    La décision de la jeune fille avait déjà soulevé quelques objections, mais de moindres ampleurs : il apparaissait clairement pour tous que si, elle était aussi une Swalfa, son destin n'était pas lié à celui des elfes. Du moins, pas tout de suite.



    Il était temps pour Ryo d'annoncer sa décision.



    — Je me suis promis de retrouver les miens, annonça–t–il. Et j'ai juré, reprit–il plus fort par–dessus les murmures de déception, de mettre un terme à l'invasion de nos terres par le Nécromancien.


    — Alors, il en sera ainsi, conclut le souverain en se levant. Tu pars !



    Le reste de l'après–midi ne fut que préparatifs. La nouvelle lune promettait une belle marée pour le lendemain matin, les marins du Rayonnant ne voulaient pas laisser pareille occasion de reprendre la mer.



    Depuis le haut d'une tour de guet, Ryo observait l'agitation en ville avec un certain détachement. Depuis la rue, Kosar l'aperçut et le héla.



    — Et bien, mon garçon, c'était donc là que tu t'étais caché ! Ne bouge pas, je monte : j'ai à te parler.



    Le solide cuisinier monta aussi vite qu'il le put les marches, de peur de voir son jeune ami se dérober encore.



    — Tu sais, haleta–t–il quand il l'eut rejoint, que je te cherche depuis ce midi.



    — Je sais déjà ce que tu vas me dire et je ne voulais pas l'entendre, expliqua Ryo.



    — Comment cela ? Qu'est–ce que ça veut dire ? fit mine Kosar de s'emporter.



    — Tu ne vas pas nous accompagner.



    — Oui, en effet, murmura Kosar, et je craignais justement que tu le prennes mal.



    — Tu n'y es pas.



    — Pardon ?



    — Je suis heureux pour toi, Kosar.



    — Je ne te suis pas : je croyais que tu ne voulais pas m'entendre dire que je restais ici.


    — Cela me coûte de te quitter, lui avoua Ryo. Mais je mesure l'importance de ce que tu as trouvé ici.



    D'un geste du menton, le garçon désigna la rue que Maggy Valéo descendait en compagnie d'Arcum. Apercevant les deux humains, elle leur fit de grands signes de la main auxquels ils répondirent.



    — Tu n'as pas idée à quel point cela est difficile pour moi, Ryo. Cyloé, Yklain et toi, même Mérik, vous êtes plus que des amis. À jamais, vous serez dans mon coeur.



    — Mon ami, tu parles comme s'il s'agissait d'un adieu. Pour moi, aujourd'hui, il ne s'agit que d'un au revoir. Bientôt, des caravelles sillonneront l'océan entre Kartocralis et ici : nous nous reverrons, c'est une promesse.



    — Prends garde aux promesses impossibles à tenir, jeune homme.



    — Alors, vois. J'ai ici la preuve que je reviendrai. Je te confie ceci jusqu'à mon retour.



    D'une escarcelle à ses pieds, Ryo extirpa un paquet qu'il mit entre les mains de son ami. Kosar n'eut pas à défaire le noeud pour deviner ce qu'il renfermait.



    — Mais tu es fou ! s'exclama–t–il. Ceci t'appartient ! Pas question que je prenne une telle responsabilité !



    — Bien sûr que si. D'ailleurs, je n'ai pas dit que je te le donnais : je te demande d'en prendre soin et, s'il le fallait, d'en user avec sagesse pour le bien du Valgovel jusqu'à mon retour.



    — Ryo, je...


    — Kosar, soyons sérieux : malgré la récente trêve signée à Manival, le Valgovel privé d'un focus se retrouverait à la merci de ses voisins s'ils décidaient de se venger. Je fais aussi cela pour eux !



    — Ryo, tu as tellement changé, soupira le cuistot en glissant le paquet sous son bras.



    — Je sais cela aussi.



    Les deux amis restèrent un long moment sans échanger un mot. Sous eux, le convoi des humains s'organisait peu à peu. Les chevaux étaient déjà sellés, les carrioles remplies de vivres, de matériels et de présents pour les cours royales du Nilveig et de Kartocralis.



    — Le départ approche, Ryo : vous allez voyager au clair de lune.



    — Alors, il est temps de se dire au revoir.



    Kosar prit son jeune compagnon dans ses bras, comme un père l'aurait fait avec son fils bien–aimé.



    — Il y en aura d'autres à te le dire, prononça l'homme d'une voix rendue rauque par l'émotion, mais moi, je suis fier de toi.



    Ils en eurent tous les deux les yeux embués.



    Dans la lumière rougeoyante du couchant, la colonne s'était constituée en dehors de la cité, sur la route qui menait vers la hanse sur le Norca, où attendait le Rayonnant. Le roi avait donné ses dernières recommandations à son émissaire qui n'était autre, à la grande joie de Ryo, que Satrask. Son mentor avait obtenu une promotion : il était désormais un commandant militaire du Valgovel. Sous son oeil gauche, il portait fièrement en tatouage le demi–soleil, symbole de son royaume. Sariwal aussi était du voyage, ainsi qu'une phalange de douze gardes royaux et un jeune Prêtre–Questeur.



    — C'est le moment, Ryo, lui dit Arcum. S'il te reste quelque chose à dire ou à faire ici, c'est maintenant.



    La mage s'était tout naturellement tournée vers Kosar et Maggy, côte à côte, au premier rang des villageois. Ceux–ci affichaient d'ailleurs un sourire soulagé : la nouvelle que le gantelet restait au Valgovel entre les mains de l'humain les avait rassurés.



    Ryo jeta un coup d'oeil sur l'avant du convoi où boudait Yklain : lui et Cyloé avaient eu beaucoup de mal à accepter le choix de Kosar.



    — Eux souhaitent partir au plus vite, souffla Arcum en suivant son regard.



    — Bien, dans ce cas : partons.



    Le jeune garçon grimpa sur la selle de son étalon noir, Sterenn, et s'apprêta à saluer les elfes quand une agitation au sein de la foule retint son attention.


    Surpris, il aperçut Kanaline sur sa jument franchir les portes de Lamaël. Il avait en vain cherché la princesse une bonne partie de la soirée, mais elle était restée introuvable. Comme elle engageait sa monture dans la descente vers le convoi, Ryo hoqueta en notant la présence de deux lourdes sacoches.



    D'une même impulsion, Satrask et le jeune garçon se portèrent à sa rencontre, chacun mut par un sentiment différent : l'incompréhension teintée de colère pour l'elfe, un espoir fou pour Ryo.



    — Kanaline ? articula ce dernier. Que fais–tu ?



    — Je pars avec toi... enfin, avec vous, bredouilla–t–elle.



    — Quoi ? Mais le roi, ton père, ne m'a rien dit de tel ! s'offusqua Satrask.



    L'elfe sauta à terre et remonta en courant la pente pour s'entretenir avec son souverain. Un long moment, la jeune elfe et l'humain se dévisagèrent en silence.



    — C'est vrai ? osa enfin demander Ryo. Il t'y a autorisé ?



    — Oui, souffla la princesse. Mais cela a pris toute la journée : je crois bien avoir eu mon père à l'usure.



    Elle pouffa de rire. Le naturel reprenait le dessus.



    — Mes frères m'ont bien aidé : les voyages, ont–ils dit, auront peut–être raison de mon capricieux caractère. Cela, en plus de mes cris et de mes larmes, a eu raison de sa patience.



    — Alors, tu viens...



    Kanaline fit volter sa jument pour se placer tout contre Ryo.


    — À moins que tu ne veuilles pas de moi. Il n'y a que toi qui puisses m'empêcher de partir d'ici. Que décides–tu ?



    Le garçon en avait la bouche sèche. Le regard et les longs cheveux clairs de Stily se superposèrent un temps avec ceux, noirs, de Kanaline. Il ne comprenait pas bien ce qui lui arrivait, mais plus que tout au monde, il souhaitait la présence de l'elfe.



    Satrask revenait déjà, masquant à grande peine son hilarité. Dépassant le couple, il leur lança un clin d'oeil.



    — Il semblerait que tout soit en ordre. Maggy est très très impressionnée par tes talents de comédiennes, Kanaline !



    Un magnifique sourire éclaira le visage de l'elfe.



    — Tu ne m'as pas répondu, Ryo.



    — À discuter là, on met tout le monde en retard. Viens, on y va.



    Heureux, rayonnant, le Swalfa leva bien haut la main pour saluer tous ses amis, aussitôt imité en cela par Kanaline.



    — Cap au sud, dit–il en tournant bride. Direction le Nilveig. Et ensuite, je rentre chez moi !













À suivre...
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